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Ce parfum qui caractétise la B.eur frafohe de la 

lavande a été recréé ;dans Punique composition 

aromatique de Mouson 

Mouson-Lacendel 
" avec la diligence" 

Apres le sport, le jeu~ la danse - rafraichissez­

la Lavande de Mouson - elle vous 

quand vous etes fatigué, elle 

ranimera quand vous vous sen~ez mal. 

vous 
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Communiqué de la Cinquieme Colonne 
Noa d e ux f ant6mes ang lais, " 0/d Douglas" et 
" You11g G/oucester" accompagnent My /ord quit­
tant son uieux cháteau pour ae re ndre a Londres 

Young Gloucester: • Je n 'y 
comprends rlen, ces gens, 
/ó dehors, devant le club!' 
1/s n'on l r ien ó !aire, el pour­
lan t noussommes én guerre!» 

Young Gloucester : • En­
care une chose que je ne 
c'bmprends pos! Ces gens, 
lá-bas, dans Je tunnel du 
métro, pourquoi ne mon­
tent-ils pos chez nous ó 

la baile de nuit? C'est 
tellement p lus gai leí ! • 

Old Douglas : « Parce 
qu'i/s sont en té tés e l ne 
veulen t pos s·acheter u n 
smoking. Du reste, n·ou­
blle pos que tu es un lan­
tóme anglais • 

Le Jeune /anróme Young Gloucester au 
vieux lantóme Old Douglas: • Pourquoi 
Mylord a-1·11 une Ro/Is Royce ó lui tout 
seul, et pourquol les autres se pressent­
ils tan/ dans /'autobus1 • 0/d Douglas : 

Tais-toi, n 'oub/ie pas que tu es un 
lantóme anglais » 

Old Douglas:• C'estcela la clémo­
cratie, Young Gloucester ; My­

lord n·a rlen ó /aire non plus. 
El du reste, n 'oubl/e pos que tu 
es un lanlóme anglaisl • 
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• Le revolll l • 
Une /ole Indescriptible. 
se pe/ni ,ur fe visagf! 
des so/dais qui, depuls. 
presque une année en­
liere, loln de Jeur pays, 
monten/ la garde contre 
/'Angleterre ó /'extreme 
nord de la Norvege. En­
/in Je aofe/1 est reparu et 
avec ses rayons se ré­
vel/Je chez cetle jeu­
nease la /ole de vfvre. 

Jeux d'ombre 
sur la nel¡e 

• Eles vous devenu iou7 
ou·est-ce que vous 
Jaites Já, • demande fe 
sous-oflicJer de servlce. 
• Voyez-donc, sergent ! 
Le sole/11 Le sofe/1 est 
revenu I II pro/elle 
vralment de /'ombre. ,. 

Le revoila! 
Etrange alerte a Narvik 

Joyeuae alerte. Nous sommes á 
/'extreme nord. Le bruft des coups 
lrappés sur un ob/el métal//que 
retenlit dans l'alr d'u11e e/aire 
Journée d'hfver. Les homm.-, d'une 
batterle de DCA sortent de /eur 
abrf en rlant et criant. Leur en­
lhouslasme semble Indescriptible. 
lis savent que Je grand momenl est 
arr/vé: Je ~oleil lull de nouveau 
pour eux. Du mllleu de novembre 
Juaqu'au début de Jévrfer, c·est-ó­
dire pendant plus de deux mols et 
deml, ces gens fsolés dans un poste 
n'ont pasvu un seul rayon desoJeJJ. 
Un mass/1 élevé en lnterceptail 
tous les rayons, car /1 reste tropbas 
á /'horlzon duran/ p esqu·un tri­
mestre. c·est un Jeune Ber//no/11 qui 
aonne /'alerte. A cel elfel, JI se serl 
d'un énorme bidon de Jalt. /J avait 
promls de donner /'alerte, des que 
Je premier rayon de solei/ e/Jleure­
rall son visage et /la lenu promesse 

On peut de nouveau photo¡rapblerl Les Jervent:; 
de la photographie vont chercher /eurs appare//s un 
peu ge/és. Le so/el/• reasuscité • don ne enffn assez de 
lumiere pour prendre de be//es vul' • rlu paysaqe 



La Paix 
qui n'était pas 

viable 
Pourquoi 1939 devait-il succéder d 1919 ? 

Est-ce·que la Tchécoslovaquic. ce snait 
~ la ruéme e hose que la Y ougo­
slavie ... ? » Cette question. ce a 'est pas 
un éleve d'une mission quelconque perdue 
dans la brousse australienne, ce o·est pas 
un enfant de huit ans qui l'a posée a son 
maitre. Non, c'est un pair anglais, un 
membre de La Chambre des Lords, un 

habitant de la Tamise, qui l'a formulée. 
Elle s'adressait a un autre pair. en 1937, 
apres un débat l'I la Chambre des Lords. 
L'un ne se génait aucunement de poser la 
qut>stion, l'eutre ne s·étonneit pes davan­
tage de se l'entendre poser. On en revient 
toujours 11 la vieille expérience: l' Anglais 
cultivé s'y reconnait mieux en Afrique 
qu'en Europe. 

A la grande Conférence de la Peix de 
Peris, en 1919. M. Lloyd George s'en est 
souvent pris eux Fran,;ais ll cause de leurs 
exigences immodérées. Les politiciens fran­
c;ais l'irritaient en lui reprochant sa con· 
uaissance toute primitive de la géographie; 
meis les Fran,;ais n'avaient pes été a meil­
leure école. On se rap¡,elle les sarcasmes 
par lesquels Bismarck accueillit, en 1866, 
la menace émise par la France de ne pes 
tolérer que les Prussiens fissent jamais leur 
apparition sur le Zuyderzée. t Le fait que 
jusqu'a l'orthographe de ce mot e été 
respectée par les feuilles parisiennes, dénote 
a n'en pas douter, une suggestion étrangere, 
et qui n'a rien de spécifiquement fran~ais •. 
dit Bismarck. C'est ainsi que rautorité, 
s'il en fut, appréciait déja a l'époque la 
connaissance qu'avaient les Fran,;ilis d'une 
région européenne assez voisine. En 1919, 
ce fut bien pis encore: Paris se vit inondé 
pe_r les pétitions des quémandeurs les plus 
insolites, tel par exemple Bénes, qui livra 
des données faotaisisies sur la l3ohéme et 
la Moravie, mettant ainsi le comble ll la 
confusion des esprits, ceux des *Politiciens 
de la paix». 

A gauche: Une épreuve de force 
qui a duré 30 ans 

En 1914, /'Entente provoqua/1 au combat /'Al · 
/emagne et /'Autriche: Le ;eu de la grande 
diplomalfe avait atteint son point culmlnant 
En 1919, l'A/Lemagne wccomba/1 ó Versa/1· 
/es, sou' le poidi de In coalltion que I' Angle· 
terre avait dres!ée conlre elle. Puls vinrenl 
/es horreurs de /'aprés-guerre; /' Al/emagne 
réagil, et ce ful le National • Soclatlsme. 
Derechef, J'Angleterre excita au comba!; 
ma/s, au' cours de la guerre actuel/e 
/'épreuve de torce pril un tout autre aspect : 
Les Anglais se découvraient sans alliés, 

1941: La portie contínue 

A droite: • A bas la palx de vlolence » -

Telle est la devise sous Jaquel/e, des mars 
1919, toutes les couches de la population a/ . 

Jemande protestérent contre Versal/les 

Longueur totale des nou ,,elles Jron• 
tieres: 20.000 kilornetres 

Des connaissances insuJfisunLes; des 
mémoires de parlis intérl'ssés, mémoires 
dont on ne pouvait pes vérifier la vérecité: 
la tendance qui consistait 1l faire de la 
France une grande puissance prédominanle 
sur le cootinent, eJors que, de par sa nature 
et se population, elle devrait etre reléguée 
parmi ]es Etats européens d'ordre seco~· 
daire; le désir de l'Angleterre de coutemr 
la France en taut que grande puissance 
dans des frontieres il l'abri de tout péril :, 
l'ingérence d'une théorie américaine. abso­
lument étrangere ll ce monde, mais d'eutanl 
plus tenace, c'est de ces éléments réunis 
qu'ont été faites les frontieres de 1919. 
Et ·tout cele en quelques mois 11 peine l 

A une époque oii les masse~ s·agglo­
méraient de plus en plus daos les viUes et les 
1égions industrielles,l'essor rapidc des trans­
ports entrainant la concentration de com· 
munautés toujours plns dcnses. afin que le 
niveau deviene baissát pes, a une telle épo· 
que, les frontieres politiques et douanieres 
furenl prolongées de 20.000 kilometres. 
On crée une multitude de petits Etets; 
pour qu'ils fussent viables, il leur fallail. 
tout au moins, dans un cadre donné. tendre 

la délégalloo de la palx qu'on emprlsonne 
ilerrlére une clOture. Un document photogra­
ph/que qui caractérlse les ;ournées versaiJ. 
laises de 1919, oi) /'on • négoc/a • la paix 

avec les représentants allemands 

a couvrir leurs besoius par une production 
propre; en réalité, ils vécurent aux dépens 
de l'Europe et de sa substance; ils firent 
baisser un peu partout le uiveau de vie et 
faiblir la capacité de concurrence avec 
d'autres continents mieux unifü~s. tels que 
l'Amérique. La multiplication des étets 
accrut d'autant plus l'insécurité générale 
crue les •surfaces de frottement •, causes 
vir.t.uelles de nouvelles guerres, s 'étaient 
mul tipliées, elles aussi, en rapport direct 
evec l'allongement des frontieres. On se 
rendit compte de ces conséquences aussitot 
que s'évanouit le lassitude consécutive l'I 
la Grande Guerre. Ce fut l'instent oii l'on 
se mit fébrilement ll conclure des pectes, 
chacun s'elliant avec n'importe qui et 
contre n 'importe qui; on sait la valeur de 
ces pactes. surtoul depuis la fin saos éclat 
de la Petite Entente. Le ,tracé de ces fron­
tieres eut pour derniere conséquence le 
dépeuplement de contrées entieres et de 
centres de production, dont la richesse 
avait tant profité a l'Europe. Qu'on songe, 
par exemple au Couloir polonais laissé en 

friche. au recul de la production en Haute­
Silésie polooaise. et aux progres iocessauls 
du paupérisme daos les Sudhes, le pays 
meme qui avail abrité jadis les trois 
cinquiemes de !'industrie austro-hong-roise. 

Voici un exemple impressionnant entre 
tous et qui fait voir combien les ~diktatst 
de paix étaient non seulement injuslcs. mais 
hostiles a la vie, disons mieux: inviables: 
et c'esL la vie elle-meme qui devait se 
charger un beau jour d'anéantir ce, cons­
tructions artificielles. Il s 'agit de la 
Tchécoslovaquie. Elle était coudamnée 
des l'instant ou l'Allemagne avait repris 
assez de forces pour jouir d'une senté 
normale. Daos les wemieres années qui 
suivirent La constitution de cet Etat, les 
ressortissants allemands payaient, 11 eux 
seuls, 60 %, et plus, du total des impots: 
et ils en versaient toujours les 40% durant 
la crise des demieres années. Or, pres' de la 
moitié de l'exportation tchécoslovaque 
(46 % exactement) prenait le chemin du 
Reicb et de l'Autriche, quelque effort 
qu'on tentát contre cet état de choses. 
En additionnant les impots, versés par les 
Allemands de l'intérieur, au prix des 
marcbandises tchécoslovaques achetées par 
les Allemands de l'extérieur, on obtient 
une somrne annuel1e qui était le 
double du budget militaire de la Tchéco­
slovaquie. déja si élevé. En d'autre termes, 
des gens de rece allemande entretenaient 
pour ainsi dire deux fois. une armée 
qui les mena~it directement. Une simple 
greve des impots a l'intérieur, une guerre 
commerciale ll l'extérieur auraient s-uífi 
pour que s'écrou.lát tout le jeu de cartes. 
Les Anglais et les Fran~ais fioirent eux­
mémes par juger cet état comme il le 
méritait. Aujourd'hui, nous sommes ll 

méme de porter un jugement sur le traité 
de paix signé en 1919, tel qu'il s'est révélé 
etre daos son application. Nous n'avons 
méme plus besoin de retenir uniquement 
les multiples efl'orts de ses auteurs pour 
se décharger de toute responsabilité, elforts 
qui se traduisaient par de longues justifi­
cations. ou ils maudissaient ]a mixture 
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Dans l'Europe de rn14 
les mural/les quis'op­
posa ten t a u libre . 
échange entre les 

Etats étaient presques 
inexistantes ; mais, 

soulerralnement, les 
Grandes Puissances 
se llvraient ó une 
fopreuve de torce, et 
ce/le·ci eu I d.es con­
s1quences autrement 
fatales que des bar-
rieres douanleres : 

une lutte ó oulrance 
pou r la possess ton 
des marC'hés. Et ce/Je. 
ci aboutit ó la cata· 
,¡trop~e: La guerre 

mondiale 

Versailles a eu pour 
conséquence 20.000 

km de lrontiéres SUP · 

plémentaires en Eu· 
rope ... Les états nou· 
ve/femen t créés s· Jn. 
dustria//séren t . Pour 
cela, il leur fallall de 
/'argent. La polillque 
des valnqueurs se ré­
sume en ceci : Armer 
contre l'A/femagne. 
Or, il n ' y avail que 
deux vo/es pour se 
procurer de /'argent: 
Ce/Jedes emprunts et 
ce/le des revenus ; 
c·est pourquol s'éle­
vérenl des del/es et 
des barrieres doua­
nieres. Les emprunts 
furen t souscrils, les 
barrieres grandlrent. 

Conséquence : La 
C'rise économique qu i 
s'abattlt sur Je monde 

Sous la pression de la 
guerre contre /'An · 
gleterre, le continent 
européen serra les 
coudes, /'union éco­
nomique du continent 
se fil, et pratique· 
menl il n ·y eut bien­
lól plus de c/oisons 
de séparation entre 
les étals. Les trailés 
de commerce et les 
" clearing ·· de gouver· 
nement son/, en que/· 
que sorte, les précur­
sears de /'économie 
européenne sur une 

grande échPlle 

1914 





De 11rand1 penonna11ea 11n11lat1 se tiren! lea Ju11e1 de 1' Allema11ne 
Une pholo de 1919: Les délégués al/emands 11e rendent au procés /nlenh! conlre les •fauteurs 
de guerreo allemands d /a Cour Suprime de Lefpzfg. Ce procés speclaculatre tafsufl partle de 
Ja «palx•. JI 11 'agf111all, pour les AJ/fé11, de charger I' Allemagne des responsab/Jllés de la guerre 

Suite de lo poge .S 

La Palx de la • planche el desslner, 

qu'ila avaient eux-memea braaaée. Noua 
pouvona témoigner du fait que lea bastiona 
de la contrainte ont été réduita lea una 
apr~a lea autrea, aan, un coup d'épée, aana 
un coup de feu. Et cela, parce que l'Alle­
magne a retrouvé la force qui lui eat 
inhérente, et qu'elle l'emploie. La vie 
circule de nouveau dana aea art~rea, rien 
ne aauzait arreter ce courant, et le proce111ua 
de reviaionniame ne devait paa néce111aire· 
ment aboutir ll la guerre ai l'Angleterre n'y 
avait paa pou11é elle-meme. Par toua lee 
moyene, l'Angleterre voulait empecher une 
eolution raiaonnable du probl~me de la 
fronti~re allemande de l'Eet, par toua lea 
moyena y compria IA guerre. Ceoi acquia, 
une queation d'énorme importance se pose 
ll tout Européen de bon aena: ll quoi bon 
une guerre, alora que la derni~re eut pour 
rúultat la paix qu'on aait, et que cette 
meme paix est cauae de la guerre présente? 
La danae infernale doit-elle reprendre, eat•ce 
bien cela que lee Anglaia veulent? 

Qu'est-ce qui pouHa le11 Anglaia 
o la Grande Guerre? 

A l'orjgine de certainea guerrea de 
l'Hiatoire, il y eut dee questione que aeulea 
lea armes étaient A meme de t.rancher. La 
guerre auatro-pruuienne de 1866 eat 
l'exemple claeaique d'une gue.rre, exemple 
qu'on puiese invoquer pour justifier le 
recouza aux armes. En partant , de cette 
donnée, demandona-noua quel Cut, en 1914, 
le motif qui détermina lea Frani;aie A entrer 
en guerre. Ceux-ci voyaient leur eécurité 
menacée par l'unité d'un pay1 dont la 
population accuaait un excédent de 20 mll­
lions d'iimea par rapport A la population 
fran~ae; autre menace: l'efficience de la 
production allemande. Et pouztant, en 
1919, lo France n'a pa11 touché A l'unité 
du Reich, non point qu'elle ne l'ait aouhaité, 
mois vu aon impuiuance II le faire. 11 ne lui 
Cut paa davantage pouible d'anéantir lea 
•20 milliona en trop•; meme en mettant des 
milliona d'Allemanda II la merci d'autrea 
Etats, aoucieux de les cdénationaliseu, 
oo dépassait le but, en précipitant bien 
plut6t ainsi le réveil d'une conscience 
oationele allemonde. Daos J'intervalle -
et en raison meme de l'oppreuion exercée -
In population allemande est pasaée de 60_ 
millions d'habitanta ll 80 millions - un 
bloc compact et qui s'appelle la Grande­
Allemogne. 

Le véritable but de guerre des Franc;ais, 
c'était de réduire le noyau de l'Etat alle­
mand II une impui11ance éternelle. Maia 
pour y arriver, il leur fallait l'aide constante 
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de la moitié du monde, en premier lieu 
celle de l'Angleterre et de l'Amérique. Maia, 
A la longue, impoa~ible de compter sur 
un appui suffiaant en tempa de paix; aueai 
supporthent-ila, l eux aeula, le fardeau 
d'une organiaation deatinée A opprimer 
l'Allemagne. Seulement leuza forcea n'y 
auffirent point.. La · puiua.nce fran4,9iae 
était tout artificielle, elle fut bient6t minée 
par les . efl'orts qu'on lui impoaait. Nous 
avona vu le coloase a'écrouler. 

Et lea Anglaia, qu'eat-ce qui lea pou11a, 
eux auui, 11 la guerre? Quel eat le probl~me 
qu'ila entendaient réaoudre en faiaant la 
guerre II l'Allemagne? Tout aimplement 
venir A bout de la prépondérance allemande 
aur le continent, et vaincre par 111-m8me 
un concurrent dont !'industrie et le com· 
merce menac;aient de l'emporter ll brive 
échéance. Lea Anglais ont-ila atteint leur 
but? La réponae ll cette queation noue e1t 
déjll fournie par le fait que la m!me raiaon 
lea engage II repartir en guerre, vingt ana 
aprh. La guerre mondiale avait afl'aibli 
l'Angleterre, et de fa~n déci1ive, ll l'égard 
de I 'Amérique et du monde en tier, sana pour 
cela réaoudre en rien le1 queations qui 
l'avaient aoi-disant motivée. Or, lea pro­
bl~mea de la vie européenne, tela que les 
conaidéraient, en 1914, l'Angletetre et la 
France, apparojasent-ila dift'érenta de ce 
qu'ila étaient hier? La guerre préaente 
oft're-t-elle au.x Anglaia la moindre chance 
de ~aliaer lea eapoirs qui les animaient au 
moment ou ila la déclench~rent de gaieté de 
cami:? Paa le moina du monde: la vie 
européenne a continué son coura, et les 
événements actueh parlent plus que jamals 
en faveur de l'Allemagne; ila condamnent 
abaolument le crime de ceux qui, pouz cette 
aeule que11tion, ont livré l'Europe II un 
nouveau maasacre. 

Pourquoi? Parce que a'il y a eu de" 
tdiktatu, la vie n'en a point, ponr autan1 ' ~ 
perdu aes droite; et pa.rce que l'Europe en­
ti~re ae aouvient encore de ce que signifie 
faire violence II la vie, vouloir l'étoufl'er. 
Toua se roppellent lea méfaits du ch6mage, 
dana le monde entier, toua aovent que, aur 
le continent, il n'est rien qui ne s'enchatne, 
que lea criaea ne ae limitent gu~re II un 
aeul poya, en d'autrea termes que lea 
peuples d'Europe sont rivés au m8me aort. 

Il y a un certain préjugé - et il s'est 
"Particuli~rement accrédité dans les petits 
paya - qui a fait voir en l'An_gleterre une 
amie de la liberté des peuples, parce que 
la divis.ion du contioent est son intéret, 
et qu'il vaut mieux pour elle que celui-ci 
soit morcelé en une multitude de petita 
Etats. Certea, cette amitié ae vérifie pour 
certains habitanta des paya qui participent 

au.x profits 'réaliaéa par lea Anglaia au 
détriment de ce qu'on appelle le commerce 
mondial. Maia il en va tout autrement 
dea manea et dea peuplea que seulea 
une étroite collaboration, une large fédé­
ration réuaeiraient A protéger sur les mar­
chéa mondiaux, contre la concurrence an­
glaiae, celle-ci favorisée par dea aalairea 
de cooliea. Dana cea derni~rea déca• 
des, et aoua l'efl'et de la demi~re guerre, 
la concurrence mondiale a pris des for­
mes telles, que lea peuplea d'Europe ae 
voient obligéa de collaborer plua étroitement 
pour maintenir leur propre exiatence et 
le niveau de cette exiatence. Jusqu'A cette 
guerre, la politique anglaise était intéreuée 
11 l'existeoce d'états-tampona le long de la 
c6te d'en face, et ll ce que l'Europe n'uniue 
jamais sea forces. 

L' Allemagne e11t pour l'Europe 

La politique allemande est fort difl'é­
rente. L'Allemagne ne aaurait (aire oppoai• 
tion aux lois de la vie, telle qu'elle suit aon 
COUZI IUZ Je COntineot; et Cela pour la bonoe 
raison qu'elle participe elle-meme II cette 
vie, et cela ll un degré éminent. L' Angleterre 
entend ne pas Her aon deatin II celuí de 
l'Europe; ,dora que l'Allemagne devrait 
renoncer II vivre, si elle méconnaissait les 
liena qui l'attachent ll l'Europe; or, elle fait 
juste le contraíre, tant en théorie qu'en 
pratique. C'eat ce que démonti;e le cours 
pria par lea événements de cea derni~ree 
dizainea d'années. On a'était arrogé le 
droit de piller ll l'aiae l'Allemagne, de la 
preaaurer et de la réduire II la mis~re. 
Quelle en fut lo cooséquence? Que ceux 
qui avaient inoculé le mal ll l'Allemagne, 
en fuzent atteinta eux•memee: lea Anglais 
et les Franc;aia travers~rent des crisea 
aemblables ll cellea qu'ils avalent auacitées 
en Allemagne. Celle-cl est le cceur méme de 
l 'Europe. Lecontinentdemeuze aain, tantque 
ce camr le demeuze lui-méme; ai ce dernler 
flonche, tout le reate du continent a'en 
reaaent auuit6t. 

11 y a beau tempa que cea considérations 
ne aont plus d'wi domaine purement 
hypothétique. Qu'on se aouvienne de 
l'ardeur avec laquelle lea Anglais ovaient 
combattu lea prix élevés que l'Allemagne 
payait aux poya agricolea du continent en 
échange des produita de leut aol. Auasi 
bien l'Allemagne ~ooatroyoit•elle ainsi les 
revenus des agriculteurs en question aux 
fluctuations des marchés mondiaux anglo­
saxons. Aujourd'hui, Mr. Willkie préaente 
les choaes aoua le jour que voici: ai. ces 
méthodea allemandes triomphaient, si 
lea intérets économiques de l'Europe éteient 
désorma.ia défendua. face au monde, par 

un organiame unifié, ai notre or était mla 
hora d'état de prendre aa courae tyrannique 
et arbitraire, l'Amérique ne pourrait plu1 
maintenir son niveau de vie. Oui, c'eat bien 
de la aorte que les Anglai1 ont vu lea cho1es 
en commenc;ant cette guerre par une guerre 
économique et un blocua financie, contre 
l'Allemagne (l'une et l'autre gutrre, aoit 
dit en pauaot, définitivement perduea 
pour lea Anglais). 

Les Britanniques le aavent mieux que 
quiconque. L'Allemagne doit défendre 
l'Europe, afio de ae défendre elle•méme. 
Oppo.aée ll l'Europe, l'Allemagne ne saurait 
exiater, elle ne aaurait paa davantage 
espérer quoi que ce soit d'une bleaeure 
cauaée A l'Europe. C'est pourquoi I' Alle­
magne doit organiser la pili ll venir de telle 
aorte que la proapérité du Reich solt fonc­
tion féconde de lo prospérité du contlnent 
tout entier. L'Allemagne a beaoin d'une paix 
qui achemine l'Europe vera une exi~tence 
nouvelle et qui lui soit propre. Car cette 
existence s'eat tranaformée-du tout au tout 
depuis le ai~cle dernier, depuis la révolutlon 
industrielle et la naiSBance d'étata ou la 
population eat devenue de plua en plus 
dense. Si elle veut vivre, l'Europe n'a plus 
le loiair de a'occuper d'elle-méme ni de aea 
petitea quereJles; elle doit, bien plut6t, 
prendre en considération lea changements 
aurvenus dana le monde et lea nouvellea 
conditions qui régi88ent la concurrence 
mondiale. De par aon euence la plus pro­
fonde, la culture allemande tend, non point 
11 la réaliaation, dana cette vallée de larmea, 
d'un aalut étemel, maia abetrait, celui dont 
parlaient lee faiaeurs de paix en 1919, et 
qu'ila promettent une foia de plus aujour­
d'hui ;elle préiere, tout au contraire, ae con• 
former aux loia de la natuze. L' Allemagne 
ne saurait échapper au commandement 
dont dépend aa propre exiatence et que 
voici: mettre A l'uniaaon lea inatitutiona de 
l'état avec lea donnéea naturellea de la vie 
dea peuples européens, et auxquellea ü n 'y 
a rien A changer; accorder aux néceuitéa 
de la aituation mondiale du continent 
l'aapiration des peuples II dispoaer libre; 
ment de leur propre exiatence et A luí 
donner la forme qu'ila aouhaitent. 

Au contraire de ce qu'imagine l'Angle­
terre. l'unité européenne ne ae r6aliat1ra 
point par dea diacuasiona, mait grice ll la 
participation de toua aux tiiches communea. 
A quel , point l'Allemagne prend au 
aérieux la protection de la vie politique 
européenne et sea formes de développe­
ment, c'eat ce dont on se rendra compte 
en conaidérant les aacrificea importants 
qu'elle' a conaentia rien que par le retour 
des Allemanda des paya de l'Eat. Rappelons 
encore lea bienfaita que lea Balkans doívent 
l la politique économique allemande; ce 
coin de l'Europe jouit de l'esaor qu'a pria 
la politique en queation depuia 1933, aans 
que la guerre y change rien que ce aoit. 
Et mentionnona encore l'aplani11e.ment dea 
confiita entre états, griice II dea révisions 
et arbitragea ad hoc; cea conflita avaient été 
aemés dana le monde, dans l'intention 
évidente de ne plus laiaser aouftler l'Europe. 
C'est ainai que sur le plan économique se 
profilent déjl lea Hnéamenta de la poix 
projetée par l'Allemagne. Cette paix ne 
saurait apparaitre, toute faite, aur lo 
planche ll deuiner, car elle doit d'abord 
revétir lea formes politiquee qui convien• 
nent le mieux II la nature politique des 
nationa agiaaantes et productrice& d'Eu­
rope. 11 a'agit bien plutot d'une paix qui 
se constituera progressivement aelon une 
vue réaliate du budget européen. Dana 
ces conditiona, rien d'étonnant ll ce que la 
paix et la nouvelle Europe aoient déjll plus 
avancées dans la voie de l'édification que 
la plupart d'eotre nous aeraieot tentés 
de le suppoaer. 



Le grand et le petit 
matelot du sous-marin 

Apres une longue aclion contre /'ennemi et qu'un gros succes avait parliculierement suivi, Je lieulenanl de vaisseau 
Schepke, décoré de la «Rillerkreuz », et /out son équipage ont été invités a Ruhpoldlng, en Haute-Baviere, pour 
s'adonner a cc:eur jo/e, en ski, a la deseen/e des montagnes. Les chasseurs alpins de Reichenha/1 leur avaienl preté 
/es velemenls <rnd-hoc ». Le Jieutenant de vaisseau Schepke a habité chez Tony Plenk, le célebre skieur de fond 
du Chiemgau. 11 es/ en /rain d'expliquer au pelit Horst Plenk le modele de sous-marin donl il lui a fail cadeau 
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Les fils de la 
montagne 

• 

Les Alpini italie ns formen# une troupe d'élite, recrutée parmi les 
habilanfs des Alpes et des Abruzzes et qui on/ /'habilude de la mon­
/agne. Tout ce qu'ils onl fait, des leur jeunesse, - l'ascension des mon­
tagnes, grimper, faire du ski, - devienl, chez ces troupes,. des 
records.ils se rangenl parmi les mei//eurs lireurs de /' armée italienne 

Descente rapide dans la vallée. Pour descendre, /'un derriere 
l'autre, un terrain diffici/e, il faut, en ski, une assurance absolue. Eire 
bon skieur esf, par conséquent, la condifion primordiale chez les Alpini 



C' est aiusi que 
la Bolgarie adhéra 
au Pacte tripartite 
Deux photos relotives ci la 
signature solennelle de l'acte 
historique qui a créé, daos les 

Balkans, une situation nouvelle 
conforme aux inté rets de tous 

les peuples européens 

Uae pboto évoqu.int le magnl8que 
décor d•ns lequd • é lé condu le traUé 

M. von Rlbbentrop, Ministre des Alfai­
res étrangeres du Reich, conduil ses 
hótes, le Président du Comeil royal des 
Ministres bulgares, le Prof. Dr. Filoll, Je 
Comte Clono, Min istre des Altaíres 
élrangéres d'ltalle et /'Ambaasadeur de 
l'Empire du Japon, M. Oshima, a trovera 

les magniliqueualons du Pal ais du Prince 
Eugene. C'esl au Belvédereque se dérou­
lent, suivant la volon té d'Adoll Hitler. 
tous les événements présenlant dam 
le Sud-Est européen une importance 

considérable pour le R.eich 

Un document d 'lmpór tance h asto rtque 

Le Führer s·entretient avec le Président du Conseil royal des Ministres bulgares, M. Plloll, aprés la signature de la déclaralion solennel/e d 'adhésion au pacte 
germano-llalo -/aponais du 27 septembre 1940. Au fond : MM. von Ribbentrop, Ministre des Afia/res étrangeres du Re/ch et le Dr. Schmidl, Ministre plénipotentlo/re 

.. 
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Qui a jeté les premiCres bombes? 
Par Hans Fritzsche 

La propagande britarmique rJjfinne - chose curieuse, seulemenl depuis jrJnvier 1941 - que ce sont les AUemands qui, dnns 
ceue guerre. auraiem commenci a jeter dP.s bombes sur des vi/les et colonies d'habitntions. C'est le Sous-Secrétaire d'Etat But­
ler, qui, d la Chnmbre des Communes, a formuli cette nffirmation. Elle marque la fin d'une phase de propagaride, qui s'es' 
ourerte immidiatement apres la premiere grande attaq,ie allemande wntre des objeaifs militaires a Londres. Cette propngamle 
s'itait alors bornée a lancer l'assertion, tout a fait fausse, que les Allemands choisissnient comme b,ús de leurs bombes 
le.~ q1wrtiers ouvriers, les églises ou méme le Palais royal, a Lolldres. Mais qu'y a-t-il de vrai dans tout cela? 

CeJui qui coooait les choses est tenté de 
bansser sileocieusemt>ol les épnules i\ 

cesnffirrnn1ioos et de les prendreuoiquemeot 
pour ce IJn'elles sont. c'est-i\-dire pour un 
sig-oe de íaible11se. Quicooque soit quels 
efforts le Fübrer a déployés. de longues 
oonée.l déjil uvant cette guerre. pour 
limiter l'action, de plw; en plus incom­
mensurable des armes modemes, qui­
conque a vu et su comment, tout d'abord. 
il a propasé le complet dbarmement. en­
suite lo renoociation a l'arme aérieooe et 
enfin. du moins, l"inlerdiction des guerres 
afrienoes de bomhardPmeol, oaturelle­
ment. sons conditioo de réciprocité, ne 
sent pas le besoin de rappeler encore une 
fois ces argumenta a des fms de polémique 
actueJJe. Celui qui, en outre, en tant quºAJ­
lemand. a vécu ces mois de J'année demiere, 
pendant lesquels la grande masse du peuple 
oJlemand écootait avec un étoooement et 
un souci C"roissants, des déclarations qui 
o ºétaienl que des avertissements donoés 
comme unique réponse aux bomhordements 
ooctum~ effectués par l es Angla.is, coo­
l.'idhe peut-étre méme comme superflu de 
dire uo senl mol sur ce sujet: qui a com­
mencé a effectuer des bombardements noc­
lurues? Mais, comme l'agitntion angloise. 
l'D de tels cas. a toujonrs tiré le meiJleur 
profit des baussemenls d'époule supé~ieurs 
d'un ndversaire qui soos-évaluail la capa­
cité de métamorphose de la vérité laissée 
aux maios des Anglnis, il n 'esl certainement 
pas irrntile de roppeler quellJlleS souvenirs. 

Les prernieres bornbes anglaises 
sont tornbées le 12 janvier 1940 
La premiere bombe oJlemande a été 

jelée sur le terri toire britannique le 16 mars 
1940 et cela ou conrs d'une attaque contre 
des vaisseaux de guerre anglais pres des 
Hes Orcades, ou une bntterie de DCA au sol 
iotervint. pour etre d'aiUeurs bientñt réduite 
au silence par les bomhardiers allemands. 

Wins ton Cburcbill uffirma par apres que 
le proje<"tile nvail presque toucbé une mai­
sou el. en réalité.nºavait ntteinlquºun chien. 

Deux mois auparnvant. a snvoir le 
12 jonvier 19-10. des avions britanoiques 
avaient. pour la premiere fois. jeté dl's 
bombes sur dt'S colonies rurall's ullemundes, 
ootamment sur la viJle de Wes lerland (lle 
de Sylt). LI' 20 mur8, nou\·elle ·11taque 
r,mtre Syll. Les An¡duis nffirmoient nvoir 
toucbé des objectifs militairet<: mnis lt's 
jonrnulistes élrong:ers pureol se convninrre 
devisn que seuls des objt'ctifs civils avnient 
Hf endommu¡rés. Etant do11né c1ue. lors de 
1•es ullaqnes, les Anglais 1wai1'nl généreusl'· 
menl dis per~é j11sc111e bien loiu dans le 
D11nemurk. le:1 bombei< soi-disnnt destiuées 
il des objectifs militaires . on peul. PO 

excipant dº une incaporiti- 1111fñsante. rootes­
ter rintention de tout"her desobjectifs civils. 

Le 12 anil 1940, des bombardiers 
:m¡duis attaquJient In petite ¡rurc de la v ille 
de Heili¡renbaíen sur la cole du SchleswÍI[· 
Holstein. Cellc ottaque ne causa guhe de 
dom.mages: mniselle con~tituait la premii're 
uttuc¡ue anglaise coutre une instnllution 
allt"mnnde de trnfic sans i.mportnnce mili-
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tuirt. Ici aussi, oo peut, si l'on est généreu.~ 
parler peut-elre eocore d 'uoe surestimution. 

Le 23 ovril, les quartiers d'babitatioos 
civiles d'O,ilo furent attaqués par les bom· 
bardiers britanniques qui. a en juger pa.r 
l'eosemhle des conditions politiques el géo­
graphiques, avaient réeUement visé ces 
objectifs civils. 

Lorsque, les jours suivants, la localilé 
baJnéaitt de Wenningsttdl el la petile ville 
de Hvde en Schleswig-Holsteio, furent en 
bulle ii des bombardements oocturoes, le 

commuoiqué du Haut Commandemeot de 
l'Armée allemande, du 26 avriJ, constata: 
•L'ennemi a ainsi commencé la guerre 
aérieone eootre des localités non défen­
dues.saos aocune importance mililaire. • 

Peodant toute celle période, done de 
janvier a la fin anil 1940. l'avialion alle­
maode, cootrairemenl i\ l'oviation anglaise. 
exécota uoiquement des vols de reconnnis­
sance et des altaques contre des vaisseaux; 
la seole e:xception fut le bombardemenl sus­
mentionné de ln batterie de DCA. 

Du 10 au 13 rnai, 71 attaques aériennes 
anglaises contre le ierritoire du Reich 

Si l'oo peut encore tronver des excuses 
queleonques a l'altitude· anglaise pendnnl 
cette période. on doit conslater que le 
tableau cbange completemeol des 1~ 
10 mai. Dan& la période du 10 au J3 mai, 
il ne s'est pas eff'ectué moins de 71 
attaques aé.riennes eonernies conlre le 
territoire du Reicb, donl 6 seulemenl contre 
des objectifs militaires el 14 contre des 
objectifs ponvant peut-élre étre considérés 
comme d'importaoce militaire: ponts. ins­
tallations mioieres. et nutres objectifs ana­
logues: mais 51 altaques fureot dirigées 
conlre des objectifs n'ayant manifestemenl 
ríen de militaire. 

Le 10 mai.a Friboorg-eo-Brisgau. fureol 
tués 57 civils, doot 13 enfants de 5 ~ a 
12 ans. Le 11 mai, les Angla.is attaque­
reol pres de Boppard, le t"ooveot de Ma­
rienhurg qui n'est quºun peosioonal de 
jeunes filies. Le meme jour, ils endom­
magereot l'bopital et quelques maisons de 
la ville d'Emmericb. Le 12 mai. ils jetereot 
des bombes sur Aix-la-Chapelle, tuerent un 
enfaot et blesserenl plus ieurs personnes. 
Le 13 mai. des bombes ennemies frappereol 
a Dosseldorf, plosieurs personnes logées 
dans un asile de vieillesse situé dans on 
quartier manifestement habité par La 
popuJation civile. Le 15 mai, il y eut 
lTois morts et quatre blessés daos une 
maisoo d'Esrbweiler. Une ferme de l'arron­
dissemenl de München-Gladhach fut dé­
lruite et, le jour suivant, l'ut lieu une grondt> 
attaque contre les quartiers babités de 
Hambourg: 43 morts et J JO blessés, tel 
fnt le total des victimes de <'el allentnt. 

Dans tous ce!< cas. on ne peut plus parler 
dºerrt'urs 011 dt> coups maJ dirigés. Le 
nllmbre des atluques arrieones contre le 
territoire du Reirb utteignait, au 22 mai, 
le d1iffre de 228. donl 75% dirigées 
contre des buts monift'stement non mm­
taires. Ct>s allaques coüterent a la popn­
latioo rivile 136 morts. 305 blessés. elonl 
de nombreox enfants el femmes. 

A ce moment-la. les An¡dais eux­
mé-mes. non seulemenl n'onl pas contesté 
ces attaques, mais ib onl encore fieremeot 
insislé snr le fait que le succes avec lequel 
elles furenl menées devait avoir un eff'et 
démoralisant sor le peuple allemaod et 
quºelles étaienl certainement le moyen toul 
indiquépour brisrr sa volontéde r~istance. 
Winston Cburcbill lui-meme a, a plusieurs 

reprises. exprimé. a la Chambre des Com­
mooes et a la radio. l'espoir qu'il pla~oil 
dans les résoltal.b des bomhardemeots bri­
tanniques. 

Ce n'est que le 20 juio que commen~a 
la revanche allemande. 

Le 20 juin, en effet, le Haul Commande­
meot de l'armée, en mcltaot raccent sur 
les attoques bri1anoique;, mentionnées ci­
dessus, communiqua que l'aviatioo aUe­
mande ovait commeocé a prendre sa 
revancbe contre l"Ang leterre. TI est aujouT­
d 'hui nettement établi que cette revanche, 
qui débuta alors. se boroa a des buts 
exclusivemcot militaires. 

Il était Loutefois surpreoant de voir que 
les Angla.is ne comprenaieot toujours pas 
que l'beure avait sonné et que leur sort 
a lloit sedécider. 48heures apre(l J"importaot 
communiqué de l'OKW (do Haul Commao­
demenl de l'armée), des avions anglais 
atteignirent poor la preruiere fois la péri­
pbérie de Berlín et bombarderenl le quar­
tier de Babelsberg (qui n'est ii proprement 
parler qu'uo quartier de villas) endom­
mageant entre nutres un bureao de poste 
et un bi1pital. 

Comme ce genre d'attaques se pour­
suivail et que le 3 juillet par exemple 
ríen qu·a Barmbeck, 22 cnfanls furent 
toés. le Führer adressa a l'Angleterre, daos 
son discours de paix du 19 juilbt. l'aver­
tissement suivant uu sujet des évéoements 
ci-dessus: • Jusquºaujourd'bui, je n'ai 
~ucre permis que l'on répliquát, 'mais cela 
ne doit pns signilier q11e cela est el restera 
ma seule réponse. • Les Anglais ne com­
prirent meme pas cet avertissementf 

Tout 011 coolrairt" ! On ÍD'lrenla toujours 
de nouvclles mé1hode:1 pcrm.etlant ele s'eo 
pren.dre il lo populaLion civile, telles que 
les • petitcs plaquettes incendiaires • et 
des le 26 aoút. on eolreprit dºattaquer 
uniquemenl les quartiers dºhabitation de 
Berlin. soil chaque ouit ou une nuit sur 
deux, de sorle que tout le corps diploma­
tique et les journalisles étrangers purent 
toujours se persuader qu'il ne pouvait plus 
etre question d'erreurs 011 debuts mal visés. 

Les paroles que le Führer pronom,a 
dans son discours elu 4 septembre produisi· 
rent l'eO'et dºune délivranre: • Pendant 
3 mois. je n'ai pas lnissé donner la réplique, 
eu pensant qu'ils mcttraicnt fin i1 ces 
exces. Moosieur Chnrchill cmt discerner 

dan,1 cette nllitude un sign e de ootri: 
faiblesse. Vous romprendrez que nous Jeur 
donnioos mointenant la réplique nuit pour 
ouit et d'une maniere toujours croissante. • 
Le 7 septemhre, le HautCommandement de 
l'armée eommooiqonit: , C'est pourquoi. 
raviation allemande a entrepris d'attaquer 
Londres ave<: des forces puissantes. • 

Le 8 novembre, le Führer exprima son 
étonnt'meot de ce que le ,strotege dt' génie• 
qu'était Winstoo Churcbill ail jostcmcnl 
altaqué l'Allemagne ave<' l'arme qui 
meltait l'An¡deterre dans un rapport 
d'extreme faiblesse vis-a-vis do Reich. 11 
était d 'avis que l' bomme qui ovnit élabort> 
un lel plan était parfuitcmcut fou. Apres 
trois mois, il avail nbandonné le combut, 
et cela avec In méme décision avec laqudlc il 
entrail toujours en lutte. JI conr lnt par ces 
mots: • Le peuple anglais, qui a toute mn 
sympatbie, peut en étre reconuaissant a 
CburchilJ, ce maitre de la science dn rrime. • 

Des l'iostaol des grandes attaques 
menées par l'Allemagne, oo se tul décem­
ment en Aogleterre, poor prHcndre son­
dain, apres un eertain délai que rét"lamaieot 
les coovennoces, que cºélaient les Allemnnds 
qui avaient commcncé. Et lorsque le monde 
eut oublié ces faits qut> ooos venons juste­
menl de décrire, la radio loodonil'nnl' 
dédoro a grand tapage qu' il fallait faire 
remonter les ori¡rines de la lutte a Varsovie. 
Ce pielre argnmenl. dont on n'avail d'abord 
pos leno compte, esl ahsolument foux. car 
Varsovie ne fut bomhardée qoºapres qu·elle 
eut. a l'instigatioo de l'Angleterre. refusé 
d'évacut>r la populatioo civile et quºelle se 
Cut décidée a résister en tant que plnce­
forte. C'est du reste un étut de fait qui vuut 
aussi pour Rotterdam. 

La rnisere 
que l' Angleterre s' est attirée 

Dn reste, les Anglais emc-memcN n'ont 
jumais invoqué Varsovie ou R otterdnm, au 
eours des mois peodaot lesqut'ls ils pou­
vuient encore se réjouir sans dan¡ter des 
• suct'es • de leurs bombardemeols noc­
lurnes. Duff' Cooper. que ron dési('Dait sous 
le nom de Ministre de l'information. a 
d éveloppé a cette époque une argumcn­
tatioo toute diff'érente et daos le • Daily 
Mail •, il a insisté sur le fait que ces termes 
de • civil innocent • appartenaienl, par le11r 
ordre d'idées aox siecles passés. A l'époque 
de la guerre totalitaire, il n'était plus 
possible de limiter les buts de ¡,!Uerre. "Et 
finalemenl, nous a u tres, Allemands. n 'uvons 
point oublié qu'au cours de ces mois de 
guerre, on eul meme recours a l'E¡dis<' 
an¡tlicane pour trouver des arguments per­
mellant de justifier ces bombardcments 
noclornes et qu 'il cettc époque é¡talemenl. 
oo précba aussi du haut de la chaire, dans 
les églises d' Angleterre,o l'adresse du pt>uplt' 
allemand, dl's paroles empreintes d'une 
volonté radica le de destructiou quin ºavaient 
plus ríen de commnn avec la sainleté 1111c 
réclame le cbristianisme. 

La situation est exactement la rneme. 
qu'il s'agi.sse de bornbarde.meuts ou ele la 
guerre elle-meme: lorsque la guerre débuta, 
les Anglais s 'en vanterent el déclurereot: 
* Dites-donc, vous autres Allemnnds, vous 
n'avez guere pensé que nous vou~ déclare­
rioos la guerre! • Mainlenant quºilK sont en 
train de la perdre, ils gémi.i-s<'nl el se 
plaigoeol de ces vilains Allemunds qui, ace 
qu'ils préteodent, ont déclenché celle 
goerre, In leur. Une purcelle ele cet bumani­
larisme, dont J"Angleterre fait aujourd'hui 
semblant d'etre remplie, uurait évité ii 

l'Angleterre, si elle avoit joué son rolr i't 

temps e·t ave<: hooneteté. toutes ces 
soufl'rances dont elle porlc elle·meme toutr 
la respoosabilité. 



Attelnl, mala re.litre an port 
Lors d'une attaque une machJne ollemonde est alleJnte par Id 
D. C. A. angla/se. Le plan gauche esl lortemen t endommagé pcir 

les éc/ats d'un pro/ectile. Mais comme s'JI n'étCLlt rlen arr /vé, 
/'av/on de bombordement conlinue son vol et rentre sa/n et saul 
ó sa base. L'homme et la machine se son l monlr és ó la hciuleur 

de leur lourde toche 

c·eat Bengbazl 1 
La cap/tale de la Cyrenaique qui, apr~s une lutte 
héro1que contre des Anglals bien supér leurs en 
nombre, dul étre évacuée par les lla//ens. se lrouve 
ma/ntenant exposée aux lortes attaques des /orces 
aériennes réunies des Allemands el des ltaliens 

Des bombea de • Stuka • - colonnea de sable 
Des observateurs a/Jemonds ont repéré dons la zone de combol du nord de J"Alrlque 
des colonnes ang1a/se11 en marche. De11 • Stukas • 11ont mis en cicUon et Jeurs bombes 
atteignenl avec la méme sare té Je but, dans la chaleur cirdenle du so/el/ du déserl 
que don11 les réglons plus froldes du Nord. De;s colonnes lormidables de sable Indiquen/ 
les coups qui ont dérangé senslblemenl le mouvement de t roupes ennemies 

lo uuerre olHlessus de reou et do Ben 



Malle, ile angla/se entre la Síc íle et /'Alrlque du Nord Jtal/enne, recoll également les • vís/les • des aviateurs allemands et ilalíens. Sans relckhe, les • Slukas • 
bombardenl le poinl d 'appu/ anglais, salidemenl lorti6é et paralysent parló la capacité d'ar ' ion de la base maritime et aérienne britannique Photo : PK. Niemann 

Le récit d'un étran¡.re voyage: 

Je la /l'kt ¡1ur t1ut Íl Jlll/1/Ú 
"Signal" présente le..s m<'ilfour.-. 

putineurs du monde. le ,:ouple 

Muxi Herber et Ernst Baier 
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Depuis des années, Maxi Herber et Ernst Baier prennent 

part aux concoun internationaux de patinage, et depuis 

des années, ils remportent les p~m.iers prix. En J 935, ils ga¡r­

nerenl leur premier ehampionnat du monde; et ui aux Olym­

piades de 1936, ni plus tard. aocun autre couple o'a pu leur 

dispoter ce litre. Gnice a leur patina,;e classiqne, ils ont 

triomphé de tous les antres et acqnis leur célébrité mondiale. 

Daosant sur glace, ils mootreot toujours la méme har­

mouie uuiqne. Un fox-trot, lenl ou rapide. un rumba, la 

conga et la valse ravissaote sont.exéeutés avec une telle gráee 

que le public applaudit a chaqne fois avec un enthousiasme 

&énétiqne. Bien eotendu., les deux artistes ont aussi une p-ro­

fession privée. Emst Baier mvaille com.me an:hitecte et 

Maxi Herber adore le dessin. Mais, do IS octobre a la 6n 
man, ils appartienoeot au sport allemaod. Infatigables. ils se 

consacreot a Jeur eotraioemeot.. Infatigables, íls ·prEsenteot 

leur di¡roité de champioos aux grands coocours de sport 

d"hiver. Partoot ou ils apparaissent, iJs sont poursuivis d'ad­

mirateurs avides d'autographes. Jamais ils ne sont seo.Is. lis 

appart-ieoneot au poblic. Ríen ne proo"e mieux la cordialité 

qui les accueille, méme au dehors d1;5 frootieres allemaodes, 

que ... la photo de gauche! Et qu'est-ce que l'oo y voit? Une 

cruche avec du jus d'oraoges et deux vene,-. 

Le lout attend Ernsl Baier et Maxi Herber au Palais de 

Glace de Milan. JI y a quatre ans ils se sont mont-rés la-bas 

pour la premiere fois. el Baier avait dit, toul en patinanl, que 

Maxi et lui adoraient le jus d'oranges. Et depuis alors. chaque 

fois qu'íls vienoent ¡¡ Milao, ce petit signe d'a.lJ'ection les 

attend a un certain endroit de 1'8J'elle. 



Dans la vle pr/vée, Baler est archi­

lecte. Ou il va, il photographie les 
monumenls. leí, c·est le Dóme de 

Milan .. . elMaxi attend palíel1l11}enl 

•Comment est la g/ace1 Dure ou mol/eh Le 

couple essaie la surfoce miroilonte au Pa­

lais de Glace de Milan. 11 dépend de rétat 

de la glace, que les mouvements ~oient 

accélérés ou ralenlis. Ernst Baier ressaye 

de ses polins. Quelques instonts sutfisenl; 

i/ est salíslail: Oui, c'est toujours ta bonne 
glace de Milan te/le qu'i/ /'a connue aux 

autres concours 

Rouge et noir!• Est-ce que le Maitre veut 

y jouer1 Nol) - pour lui il n'y a que la 

blanche surface de la glace. A so gauche 

Benno Fa/lermaier qui est venu pour la pre­
miére lois faire un pelit tour ó Milan. La 

photo ó droile, ci-dessus: ó Milan, des ta­

bles de roulette sont instal/ées ó tous 

coins des rues. L'ltalien aime bien y risquer 

so chance en possanl 

A MILAN \ 

Une passlon commune: Des lrults, des lrulta Ira/si Ernst et 
Maxi ne peuvent jamals réslster aux vendeurs de lruils, el 

souvent ils goiitent la marchandise avant de /'acheter. 11 

se comprend qu·11s en emportent encore un deuxiéme sac 

... peu de temps avanl l'entrée en scene, ce méme Benno 

Fallnmaier s'adresse ó Max/. c·esl un formidable clown 

de la glace. leí, il personnilie un chef d'orchestre en po­

tins, numéro qui lui a va/u des rires sensationnels 

Un hommage d Maxl et Ernst Boler: Deux en/ants llallems, aux coslumes rovlssants, 
vlennent, en patins, leur apporter des 1/eurs. Alnsi ron remercie le couple allemand 

de so magnllique représentation. Malntenant, se dil-on, tous deux ont mérité 

du repos. Peut -étre pourront-1/s passer quelques jours ó Mi/an 1 . .. Mais non ! 
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AU 
TYROL 

... c·est juste, le sac conl/en t en 
el/et les palins. Deux paires de 
/ambes que des sou/iers de lour­
rure protegen, cont re le lroid, le 
cachent ó la vue, el tous ceux qui 
ont couru aprés ces jambes les 
1/xent maíntenant des yeux. Car, 
el voici ce qui les distingue de 
beaucoup d"autres vedelles du c/­
néma, ce sont vraímenl des jam­
bes unlques/ Ma/s alors. on va 

commencer 

Le public 

"vampi rique" 
De Milan, taus deux continuent jus­
qu·a Seeleld. au Tyrol, ou le cinél114 
les allend pour travai/ler. En un ríen, 
de temps la nouvel/e de Jeur arr/vée 
a Jail le tour du vIIJage et ci choque 
pas. ils rencontrenl des admirateurs 
curieux; et surtout s' i/s ont amené 
leur sac de voyage. Alors, la Joule 
commence ó chuchoter: «1'u voís, 
ils vont s'enlrainer. Nous a//ons les 
voír patiner.» Méme sans tourner la 
téle, Jls savent tres bien qu'on les 
poursuíl des regards : Ernst Boier 
Jait un petit sourire et balance le 

sac mystérieux ... 

Non . . . on ne commence nen! Deux oran­
ges ! .•. voila tout ce qu · ils ont tiré du lond 
de leur sac, et i/s les dévorenl avec appétlt 

Un coup d'cell au scénarlo. Max, et 
Ernsl montrenl /eur art ó deux dans un 
film de patlnage. Tous les mouvements sont 
tíxés d "avance sur le papier car, pour eux, 
ta glace n·est rien d 'autre qu·une surface 
blanche sur Jaquel/e on trace des lignes 

Maxi a son film personnel et Baler prend les 
photos de son patinage ó rolde de son appa­
rel/ photographlqi.¡e ó bandes étroiles. A la 
malson. 11 étudie les fllms, el par /'ce/1 de cel 
arbitre incorrupliblé, fl scrute choque mouve-

ment : lmpítoyable critique 

/ 



Toul ce qu·on foil. on le fail ensemble, Choque mouvemenl esl le 
méme chei tous deux. La piste enliére es/ vide, ó cattse des prlses 
de vues; mais tout autour grouil/e la Joule des spectateurs. Maxl 
n"alme pos du tout cette observation permanente, dont on poursuit la 
vedette. Si l'on prend sa photo pendan/ l'entrainemenl, bon, ca val 
Ma/s il y a toujours de ces gens qui se faufilent ó pos de loup, 
n"importe oü elle se trouve, et qui la menacent /out ó coup d"un appa­
reil photographique. Cette sorte de chasseurs n ' est pos de sgn goüt 

Au beau milieu de «rescargot. . Un pallnage pour l"appare/1 de prlses de vue qui tourne tout 
l ·entrainement. On commence tres tól le matin, quand la glace de février s·y préte le mieux. 
Mais il lait encore bien froid, el Max/ n·a pos lrop chaud dans sa pelile veste de /aine, Du 
reste, les paUns des deux arlistes ne sont pos sur mesure; ils les ont achetés toút falts . L"exercice 
de patinage est souvent interrompu. Ernst Baler qui dirige tout /"ensemble, corrige. d 'un mol, 

explique encore soigneusement commenl i/ /out la/re . . . et ron recommence 

Exposés ó la tenacité des apparei/s photographiquesl Au-dessus, 
ron tourne; au-dessous, la Joule des spectateurs prend des photos 



Un b t>uu Jour, Ernst el Maxi prennenl le lrain, tou;ours ou complet 
en sai.•on d 'hlver et vont d Garmifch: La aus:sl, on désire les voir 

Par/out la méme chose, comme de ;uste : Un accueil·cha/eureux 
les attend ó Garmisch. Un agent de police prend soin qu·on ne 
les é toulfe pos. 11 y en a trop qui ol/endent. (Photo ci -dessous) 

Vite, a 
oller 

Gormisch, 
et retour! 

Ve retouróSeeleld: - Ma1s qu'es·t­
ce que c'esl que ca 1 Maxi lait 
des croquis/ . . . Vite, une pholo 

l:.ncon, une pa:.s1on d Ernst Ba1er : Quc,nd 

II apercoil de ieunes /alents, íJ ne peut 
passer.sans leur avoir rlonné un hnn cnn«•/1 

c ·est vous, M. le Kongourou ovec votre Iocon de souter autour 
de nous depuis quelques /ours! ... En le croquont , /'/ngénieuse 
MoxJ espéra/1 enñn se débarrasser du photographe de • Signa/, 

Mois tout de méme encare une derniére photo! Nous voyons deux 
hommes travaJJJer ó leur entrainement, inlotigables et col­
mes. deux hommes qui ne se lassent polnt, el la maitrise 
de leur art est un jeu ravíssanl et gracleux pour tout le monde 



Monument funé ra lre s an s tombea u . Dans le clmeliere de St rallord se trouve ce 
monument en píerre; on y peut Jire ces mots: •Passant, lis si tu Je pewc, qui Jo 
morl a terrassé /ó. Ci-gil Shakespeare el la Nature avec /uf». En réalilé, il n·y a 

ríen sous le monument. La lombe de Shakespeare est autr e par t. Du reste, ce 
ne sont pos les traits que représente le buste. Les savents disent méme que 

l'on aurail ajouté plus lord, les avant-bras, les mains, le papier el la plume 

l e p ré te ndu po rlralt autbe n Uque de Sha kes pe are. Gravure qui se lrouve dans / édillan 

complete d es awvres de Shal<espeare. publiée en 1623. Les •anlistralfor diens• préten­
dent qu·e//e ne repr ésente qu·un masque rigide. Le dessinateur auralt, du reste, nette­

ment sou/igné· ce caractére en lracan t une forte Jigne noire qui part de l'oreil/e gauche 
el va jusqu·au menton. De plus, l'orei/le n·en serait pas une, mais bien un doigt lenant 
le masque. Le vérilable Shakespeare regarde ó lravers les lentes du masque 

L'auteur que personne ne voyait? 

Portra lt lmaglnal re de Shakes pe are. Comme personne 
ne voulait croir e que Shakespeore avail eu les t ralltt 

que l'on volt sur son monument (Ci·dessus). le peintre. 
allemande Kaulbach créa, au XlX' slecle, ce portra/1 

C'es t aprés la mv11 tlc Shakesp eare que fut peii I ce pur­
tralt. L'or tiste u emprunté certains tral/s ó /o figure du mo­

nument et .d'autres ó lo oravure de /'in-folio de 1623. 11 a 

repris le détail de la lraise rigide que portaienl les lords, 

Shakespeare était-il un 

Le plus beau d es portralts représentan t Shdkespeare 
est dú d Adoll Menzel, /'11/ustre peintre allemand. 11 n ·a 
conservé des modeles historiques que la chevelure un 

peu éclaircle, les SQurci/s bien orqués et le nez mince 

de ceux-c i" ? 
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ou un 

de 

ceux-ci? 

Pran.cis Bacon, g,and erud/1, mois homme vénal. Au X/Xe siecle. 
une de ses descendanles, Dé/ia Bacon, proclama que c'élait lul 

le vrai Shakespeare. Thnmus Car/y/e disait d'elle: «A J'enten­

dre, Bacon aurail meme invenlé la machine ó vapeur.• 

Un jounwl suisse mande de J,ondres que. dans un 1-ieil exemplair, 

de la fameuse chronique de Hall ou se trourenl relalis les faits des 

gouremements de He11ri IV el de Henrí V, on a décou11erl drs notes 

marginales d'u11e iaiture qui a une ressemblanu frappante a11ec 

celle de Shakespeare. La chronique conlienl plus de 400 de ces anno-

Parmi les oombreux problemes qui 
occupenl l'humanitécivilisée,il o'en est 

p:uere qui airnl autant enflammé les esprits 
que celui de Shakespeare, ce qui semhle 
absurde a premii>re vue, car nous ne savons 
non plus si les poemes de Homere sont 
vraimeol de luí. ce qui oe nous empeche 
pas d'eo admirer la ~auté. Pourquoi oe 
pas se luisser émouvoir tout simplement 
par l'hi&toire du prinee Hamlet ou par celle 
de Roméo et Juliette, saos ehercher ii 

savoir si c 'est récllement le ¡r;ros acteur de 
5tratford qui les a écrites? 

Les premiers doutes sur la pateroité 
de Shakespeare se 6rent jour vers le milieu 
du siecle dernier. Le coosul américaio Hart 
fut le premier ll les évoquer dans un ma­
¡cazioe. Vingt aos plus tard, la cootroverse 
était devenue 11i violente que stratforcliens 
et antistratfordiens ne se saJuo.ient meme 
plus daos la rue, oo en venait ii des olfenses 
personnelles. il y eut meme de11 rixes. Le>! 
feuilles américaines étaient obligées de 
tenir leurs lecteurs au courant de la ques­
tion et partouton ioten•iewait les eélébrités 
de l'époque pour leur demander leur 
opinioo sur !'affaire. La répoose de Mark 
Twain fit rire toul le monde. L'humoriste 
nvait simplement écrit ii J'eoqueteur cette 
phrase laeonique: • Les <ruvres de Shakes­
peare ne sont pas de Shakespeare, mais 
d'un auteur du méme nomv. 

Ce sa¡r;e jugemeot n'arriva pas cepen­
danl a calmer les esprits. et la discussion se 
poursuivit. Les publicatioos relatives au 
probl~me s'entassaient et quand on croyait 
qu 'il était définitivement enterré sous le 
poids de tant de papier, voila qu'il reuaissait 
comme le phénix de sa cendre, toujours 
plus actuel et plus virulent. Une nouvelle 
soudain lancée, comme celle du journal 
suisse. et les cerveaux de nouveau s'échauf­
fent. Oo se demande si tout cela n'est qu'un 
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jeu, le gout de l'énigme, pareil l'I celui que 
roo trouve a dépister le coupable dans 
un romao policier. ou i;i vrajment les 
esprits sont émns par de hautes raisons 
éthiques. 

De quoi s'agit-il au fond daos cette 
•afüure Shakespearu? Entre 1590 et 1616, 
un auteur anglais écrivit, sous le nom de 
William Shakespeare, de trente a trente-six 
drames et un volume de sonnets. Toutes les 
questions qui peuvent émouvoir le cceur et 
la pensée de l' homme y sont traitées. 
L'oeuvre transcendante ne peut étre 
comparée en littérature qu'a celles de 
Homere, Dante, Moliere et Goethe; ex­
trémement abondante, elle débute par 
•Peioeperduet etse terminepareLa Tempéte• 
que lt>s fervents appeUent le F:aust anglais. 
C'esl l'acteur William Shakespeare de 
Stratford qui passait pour l'auteur de ces 
ceuvres. homme ii demi culti\·é Q'UÍ avait 

Roger Manners, clnquieme com1e RullOild. que I ecrivaln 

Karl Bleiblreu, un Allemand, déclara étre le vérl­
table Shakespeo.re, mourul dé/ó ó /'óge de 36 CUIS. So 
famille n'a jamais réagi en présence de lelles déclaralions 

tations. On roudrail conclure de ce f ait que les oeuvres de Shakes­

peare sonl bien celles de l'acteur William Shakespeare de S1raiford. 

affirmation qui ne pourra etre düment exami11ée qu'apres la gu,rre, 

car les sar:anls allemands el fram;ais onl aussi leur mor a díre dans 

la contror:erse qui r,sfe out1erte autour de William ShakespearP 

appris le métier de boucher chez son pere 
et que l'on fustigea publiquemeot pour 
crime de braconnage. 0n le retrouve plus 
tar<I a Londres, palefrenier au Théátre du 
Globe. Passé souffleur. il réussit a devenir 
acteur et co-propriétaire du théatre. 
L'origine de sa fortunc reste mystérieuse; 
on sait qu'il l'augmeota par des alfaires 
d'usure et qu'il avait affermé les recetles 
fiscales de sa ville nataJe. lmpitoyable. il 
faisait jeter en prison cenx qui ne pouvaient 
faire face a leurs obligatioos. C'était un 
créancier au cceur de roche et un ivrogne. 

En 1593. au moment ou commencent a 
paraitre les drames de Shakespeart'. le 

célebre auteur dramatique Robert Green 
écrivit contre luí un pamphlet dans lequel 
il l'appeJait tcorbeau au creur de tigre • et 
luí reprochait de se faire encore payer pour 
se parer des plumes d'autrui. 11 l'accusait 
ouvertement de ne pas etre l'auteur de ses 

ceuvres et disait qu'il y avait dan1;1 lo 
société anglaise certains personnagcs haut 
placés qui ne voulaient pas a,·oir ü ré­
pondre de leur production littéraire t't se 
servajent pour cela de l'homme de Strat­
ford. Le libraire chez lequel a,rait paru le 
pamphlet, fit plus tard des excuses pu­
bliques a Shakespeare, mais Robert Green 
n'a jamais retracté un seuJ mol de ses 
accusations. 

Wifünm Sh.akcspeare mourut en 1616 a 
Stratford, sa ville natale ou iJ était né en 
1564. Dans son testament iJ ne fait aucune 
mentioo de son oeuvre littéraire, il n 'y 
prend non plus aucune disposition touchanl 
ses manuscrits et ses livres et ne laisse 
d'ailleurs que les dernieres volontés d'un 
etre médiocre, préocupé seulement des 
questions les plus mesquines. A sa femme. 
paysanne illettrée, il laisse le deuxieme de 
ses meilleurS lits et institue comme héri-

Les partisOils de la 

théorie baconienne pré· 
1,mdent que le lord­

chance/ier aurait /oíl 

dans ses ouvrages des 

ollusions indiquanl 
qu'/1 étail /'auleur des 

ceuvres de Shokespae­

re. Fronlispice d'un 

ouvrage de Sélamus at­

tribué ó Bacon. Un'é 
figure, symbolisant la 

gloire, arruche la •Cap 

ol Mointenance• ó Ba­

con. représenté assis. 
La figure représenlerail 

Shakespeare 



La métropole de l'Allemagne du Sud-Ouest 
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Les seules lignes monuscriles que l'on oit de Shokespoere, ce sont, en tout, s/x slgnotures, 

écriles choque lols d ·une maniere différente. muis jamais se/on l'orthographe du nom placé 

en tete de ses ceuvres . Les signatures 1- 3 se trouvent en divers endroits de son testament; 
len• 4 est une s/gnature opposée au bas d·un control de vente d'une matson; len• 5 uns 

,ugnature au bas d ·une Jeltre de gage; le• n 6 se trouve dans rédition Florio de Montaigne 

Suite de lo page 20 

L'auteur que personne ne voyait 

tihe universelle une de ses 6Ues, mariée a 
un médecin de campa~e. mais qui, elle 
non plus. ne savait ni ljre ni écrire. Daos une 
épilaphe mal rimée el composée par lw­
mrme, Shakespeare maudil c-eux qui 
oseraient troubler dan& la lombe la paix 
de ses osseroents. Quelques années plus 
t.ord. on tui éleve un mooument ridicule et 
de peu de prix oii il est représeoté sous les 
tmits d'uo gros homme dans le genre de 
Falstalf. 

Sept aus apres sa mort parait la pre­
miere édition de ses ceuvres completes, 
puhliée par deux acleurs qui avaient été 
les collegues du défuoL Dédiée au comte 
Pemurokeet a Lord Soulhamptoo, elle est 
précédée d 'un portrait de l'auleur qw 
ne ressemble guere a l'homme que représente 

le buste de Struúord. 

Le poete Ben J ohnson a écrit pour cette 
éditioo complete un poeme daos lequel il 
invite le lecteur a ne pas trop regarder le 
portrai t, mais plutol a lire l'oeuvre, car 
c'esl Ju qu'il découvrira le vrai Shakespeare. 
On ne fut pas surpris alora de voir l'ouvrage 
rlédié a Lord Soutbompton, car Sba kes­
peare avait lui-méme dédié a ce lord 
oVénus et Adonis•, lorsque cette histoire 

Le poete froncais Jeon Richep,n , membre de 

r A codém fe i1onco1se et /'un des lmmorte/s, 

/aneo f'opinion pour Je moins origino/e 

que Shokespeore se se,ait appelé Jacques 

Pierre . dont les barbares anglais auraint 
fait Shal<espeare 
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d'amour parut pour la premiere fois. Ecrit 
dans un style a rdenl et empreint dºune 
forte sensua lité. ce livre était d evenu la 
lectu.re favorite des ñlles pnb)jques de 
Londres. Les contemporain s s'étaient 
seuJemen t demandé comment un homme 
d'aussi basse extraction 'que le palefrenier 
Shakespeare pouvait oser déw er son poeme 
sur un ton si cavalier ll l'un des lords les 
plus en V1Je. comme s'il était son égal. 

Pourquoi Shakespeare ne peut étre 
Shalrespeare 

Durant UD siecle et demi, l'muvre de 
Shakespeare resta daos l'ouhlir:; ce n 'est 
quever s la fin do XV1llesieclequel'onredé­
coovrit le plus grand écrivain de l'époque 
bnmanist e. Le jeune Goelhe déclarait 
solennelJement qu'il fallait voir en Sbake­
spearf' le plus grand génie littérafre de tous 
les temps, et il l'appelait le divin William. 
C'est alors que l'oo commen~a A s'i.ntéresser 
¡¡ la vie de ce poete unique, et l'on ne trouva 
qu'une maigre biographie écrite en 1709, 
c'es,t -a-dire enviran un siecle apres sa mort. 
Elle ne conten ait d'ailleurs aucun renseigne­
ment précis. On y peut lire <JUe Sbakes­
peare. apres avoir bu immodérément en 
compagnie de Ben J ohnson et d'un autre 
écrivain, avait été attefot d'nn e fievr e 
maligne lt laquelle il avait succombé. 

L'intéret que les temps modernes 
éprouvaient pour ce génie anglais ne pou­
vait se contenter de si maigres indications. 
On voulait découvrir l'homme derriere 
l'<ruvre, on voulait savoir comment ce 
gr and moraliste, cet artiste consommé. ce 
brillant défenseur de l'idéal humaniste et 
des vertus chrétiennes avait acqws tant 
de connaissances et ce qu ' il avait pensé des 
problemes qui agitaient son époque. 0n 
se renrut en pélerinage A Stratford. et on 
resta saisi en présence de cette face de F al­
stalT et do monumenl oii ces mots étaient 

gravés dans la pierre: 

• Lis. passant., si t u le peux, qw la 

mort a terrassé icit. 

, Cette torobe re~ouvre Sh akespeare et 

avec lw la Nature., 

En réa lité. sous ce monument. il n 'y a rien, 
la tombe de Sbakespeare se trouve ailleurs. 
Le sens mystérieux et le ton presque 
ironique de l'épitaphe stimulerent a de 
nouvelles recherches les amis d e l'auteur. 

Dans les papiers laissés por Shakespeare, 
on ne découvrit que cinq signatures. 
t racées par une main malbabile, mais le 
nom n 'y était jamais coropletement écrit. 

La plus complete de ces signatures est celle 
1111i est écrite • Shakesperu . Or, l'ortho­
graphe exacte était • Shakespeare t , ce qw 
veul dire • brandisseur de javelot. seos qui 
etait par faitemeot enteodu de l'époque et 
auquel on a foil plus d 'une allusioo. 

Coroment s'expliquer que l'auteur le plus 
érudit de son temps n'ait laissé oucune 
ligue de sa moin·? Les acteurs qui fi.rent 
paraitre la premjere éditioo de ses reuvres 
l'Ompletcs. u·avaient trouvé eux-mémes 
aucun manuscrit original, mais seulement 
des copies exécutées par d es scribes. lis 
s'eo vantaient meme daos leur préface en 
disant que leur collegue n 'avait jamais ríen 
corrigé ru biffé de leurs roles. Ah>rs on 
commen~a lt rechercher d aos les reuvres 
des cootemporains, mais ºº n'y d écouvrit 
pas mrme une nécrologie. Quand l'acteurde 
Stratford mourut, sa mort ne frappa aucun 
de ses contemporains et Ben Jobnson lw­
méme qw, disait•on, avait été le com­
pagoon de ses beuveries, ne se souvint de 
la mort de son ami que sept aonél'.s plus 
tard, lors de la puhlication de !'in-folio. 

Tout ce que les cl1ercheurs arriverent ii 

trouver, ce fut le pampblet de Robert 
Green et, plus tard, une lettre de Lady 
Southampton, daos laquelle elle él' rivait 
que la haute noblesse d'Angleterre n'avait 
jamais appelé Shakespeare autrement que 
Falstaff. En lisant attentivement Je poeme 
de Ben J ohnson daos l'édition prínceps des 
ceuvres completes de Shakespeare, on Cut 
frappé par les mots sw vants: •Tu es un 
monument san s tomheau• Alors on se 
ressouvínt que Ben Jobnson avait coo­
seillé de ne pas s 'attacher au portrait de 
l'auteur et de chercher dans son ceuvr e 
a le reconnaitre. 

La vie assez répugnante de l'usurier 
de Stratford cadrait assez mal avec l'idéal 
que l'oo s 'était fnit de l'écrivain. Peut-etre 
découvrirait-on daos ses reuvres sa véri­
table personna lité. En les lisant. on 
remarqua un détail qui oe revient avec 
autant d'insistance chez aucun autre 
auteur: les héros de Shakespeare ont UD 

mystérieux peocbant pour le dégwseroent 
et la mascarode. Daos le prologue de la 
e Mégere a pprivoisée •, un riche lord qui 
revient de la cbasse. rencontre un paysan 
ivre et sale et imagine la singuliere plai­
santerie de lw donner tont ce qu' il possede 
et de lw faire tenir son role dans la société. 
Le paysan Sly devieot lord et le lord un 
paysan ivrogne. Or, Sly n'est qu'un pré­
curseur de Falstaff. Le p rince Henri 
accomplit des actes hérofques qu' il attribue 
ll Falstaff, lequel peut s'eo vanter. Hamlet, 
pour qu'on ne le reconnaisse pas. met un 
masque, CorioJan se refuse a montrer ses 
blessures a la foule stupide et prétend qu'nn 
autre a accompli le plus grand de ses bauts 
faits. 

A force d 'étudier l'muvre de Shake­
i!peare, on en vint ii conclure que le monu­
ment de Stratford ne r eprésentait pas les 
traits de l'écrivain et qu'il les dissimulait 
sous un masque. 0n regarda alors plus 
attentivemenl le portrait mis en tele des 
reuvres completes et on s 'aper~ut que ce 
visage sans expression n'était que celui 
d'un masque. Le dessinateur en avait 
d'ailleurs souligné le caract ere, car l'oreille 
gauche n 'en est pas une et le lrai t accentué 
CJUi, parlant de cette oreille, va jusqu'au 
mentan indique bien que l'on a devant soi 
un .masque recouvrant un visage dont on 
voit briller les yeux a travers les feotes du 
masque. Ou reste, le personnage représenté 
porte le costume des lords et l'acteur d e 
Stralford , CJUi n' a p u porter blason que 
daos la derniere année de sa vie et se fajre 
appeler genlleman, n'a jamais revetu pareil 
costume. La manche Jtauche en est placée 
de travers d aos l'emmanchnre, bref tout 

indique que l'on se trouve en pré>1enee d·un 
mannequin cachanl la véritahle identilé de 
Shakespeare. 

Shakespeare, était-il 
le lord-chancelier Bacon? 

Si Sbakespeare n'était pus Shakespea1.::, 
crui était done Sha kespeare? En 1852. un 
savant américaio, Horry Smith, publiait 
les résultals d'une découvertesensatiun nelh, 
qui l'aida a créer ce qu 'on appelle la 
théorie de Bacon. Daos les papiers du 
chancelier de la reine Elisabelh. Fraoci, 
Bacon, l'un des bommes d'Etat et de~ 
savants les plus fameux de son époque, se 
trouvait une lettre dont les termes con­
cordaient presque littéraJement avec ceux 
du fameux passage cl'Harolet daos lequel 
Laerte exhorte a vaot son départ son fils 
Polonius. Ce sont les célebres regles du 
eparfait genlleman • . Comment la lettre 
de Bacon avait-elle pu passer dans Hamlet. 

r Jtrane:.:J:Saeonf. , . 
.. . ,.DE VER.ULA.MIO 

:J;STORIA REGNL 
"-IIENRICI SEPTIMI .' 
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Les • baconlens • ont déterré ce lle vieil/e 
édition de /'histoire de Henri de Bacon et en 

présentent le frontispice en témoignage que 

leur favor/ étail bien le vrai Shal<espeare, 

Je « brandisseur de jave/ol • . L·homme re­

présenté serail &con. En réallté, il ne 
brandit pas de jove/ot, mais ovec son bóton 

cherche ó orréler lo roue de la Jortune 

questioo qui fut le point de départ de la 
théorie baconienne. Une ricbe descendante 
de F rancia Bacon, enchantée lt l'idée que 
son a ncetre avait pu etre l'auteur des 
o:uvres de Sbakespeare, fut, au fond, 
lo promotrice du roouvement déclenché en 
faveur de cette théorie, lequeJ donna plus. 
tard prétexte ii la boutade de Mark Twaio. 

Les • Baconienst se mirent alors a 
chercber des preuves pour étayer leur 
lhéorie. lls crurent que Bacon, qui, comme 
beaucoup de gens de son époque, aimait 
se servir de roystérieux cryptogrammes et 
travestir sa pensée, avait laissé daos son 
reuvre poétique d es indications permettant 
de déterminer Qll' il était l'auteur des 
reuvres de Shakespeare. Le monde des 
savan ls apprit avec stupeur cette théorie, 
et les stratfordiens qui considéraient 
1 'acteur cororoe l'auteur des ceuvres parues 
sous son nom, la combattirent avec 
horreur. 0n n'en finissait plus de découvrir 
toujours de nooveaux cryptogrammes dans 
les drames de Shakespeare et les baconiens 
décrocherent la timbale en découvraot que 
Bacoo était non seulement l'auteur des 
<ruvres de Sbakespeare, mais se vantait 
aussi d'avoir écrit les poésies de Ben 
Johnson. de Spenser, de Green, voire 
meme les ouvrages de Peele, Kyd et Mar­
lowe. Qw plus esl, on avait déchiffré d aos 
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Abattu par la DCA allemande: 
les débris d'un avion anglais qui avait atta­
qué un aérodrome en Sicile. A droile: Des 
avions de comba/ sur un aérodrome en Sicile 

Un avion de combal, pendan/ un vol con/re/' ennemi, au-dessus de la Sicile: direclion Malle/ 

/' 

LA CROIX GAMMEE 
sur le front méridional 
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Ce sont de vraies vacances! 
les mains laborieuses ne connaissent pas le repos complet; mais soudain, /e bruit des a/guilles 
s' ar rete, et une téte, ridée par le Jabeur et /es soucis, songe au bonheur des jours présents. Dans la grande 
salle, a droite, le.s paysannes se sont réunies pour prendre le café, pour bavarder el pour s' amuser 

Des paysannes 

saos travail 

Chaque hote habite une jo/ie 
chambre de style rustique 

L'ceuvre d'ossistonce allemande « la Mere et 
l 'Enfant » s'occupe aussi des paysannes qui ont 
besoin de repos. Le foyer de meres « Ruh­
winkel » pres de Ruhpolding, en Haute­
Baviere, accueille 40 personnes chacune pour 
un mois. Ce sont des femmes qui ont souvent 
12 a 13 enfants. Actuellemenl , il y a parmi 
les hotes 6 femmes qui ont, a elles toutes, 65 
enfants vivants. Les paysannes s'habituent 
difficilement a ce repos qui leur es! entiere­
ment inconnu, mais une fois accoutu mées, elles 
jouissent de jours gais et insouciants. Elles 
re<;oivent nat.urellement des soins médicaux 

1 .. 
f · 



En permission 
dans la capitale 
Tous les soi rs au 
music-ha/1. Un en­
semble magnifique de 
cou/eurs, de /umieres, 
de jo/ ies femmes off re 
quelques heures de 
gaieté et d' insouciance 



Jeu de reve dans l'aquarium 
Te/ un jeu magique nous apparaft le va-et-vienl continu des poissons. Leurs couleurs scinti/lantes qui 
semblenl des lumieres magiques, les plantes phosphorescentes, prisonnieres, elles aussi, derriere un 
mur de verre - tout cela réve/e un monde de réve, grouil/ant d'une vie si/encieuse. L'excellente 
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photo présenlée ici est la premiere qui aif été réussie en couleurs, car les polssons transforment ou 
méme perdenl /eurs couleurs silot qu'on les transporte dans une nouvelle ambiance. /1 a fa/fu peu 
a peu /es accoulumer a la lumiere artificie/le. Photo en couleurs de l"aqua,ium berlinois de Heddeuhausen 



Lmportance et cours de la présente guerre 

Maintenant l'lngleterre restait seule 
Par le Colonel Ritter von Xylander 

Notre série d'articles sur l'importance et le cours de la présente guerre se terminait 

par la description de la débéicle de la France jusqu'a l'armistice qui entra eri 

t•igueur le 25 juin 194Q d 1 h. 35. L'auteur, l'un des plus Jameux -écrivains 

militaires allemands, étudie mainte,w_nt le grand probleme de la guerre contre 

l'Angleterre. 11 mo,úre comment a commencé l'affaiblissement de la Grande­

Bretagne et il confirme par des chiff res exacts les grands succes remportés par la 

marine de guerre et l'armée de l'air allemandes contre la navigation anglaise 

Cependant i't l'Ouest de la France une bonne partie de 
la cote de l'Atlanlique. que J'Allemag-ne devait occuper 
tout entiere aux termes des disposilions de l'armistice 
était tombéc entre les mains des AUemands. qui avaient 
utteint rembouchure de la Gironde et la région d'Angou­
léme pour pousser eusuite. les deux jours suivants, 
jusqu'ii la frontiere espa{µlole. tout d'abord avec leurs 
formation s motorisées. De méme, au centre du pays, ils 
avaient partout gagné la future ligne de démarcation 
allant de Tours le long du Cher dans la direction de 
Moulins, avantque les armes cessassent d'avoir la parole. 
Dans cette région. les Franc;.ais ne s'étaient défendus 
qi1·en quelques points. 11 o·avait pas eu de chocs plus 
graves lorsque, entre le pays montagneux du centre de la 
France et la frontiere de l'Est. des troupes allemandes 
pénétrerent jusqu·au Sud de Lyon vers Grenoble et daos 
les AJpes de Savoie derriere Geneve tombant dans le dos 
de rarmée des AJpes aux pri ii,es avec les ltaliens. Et a In 
cessation de la luLLe des formations de moutag:ne alle­
mandes auxquelles on avait eu recours. étaient aussi en 
progression victorieuse daos le massif peu praticable au 
5ud du cours supérieur du Rhooe. 

Le destin de l'Arrnée fraru;aise s'accomplit 

Tous ces évenemeots se déronlerenl saos liaison 
directe avec l"anéantissement de l'armée franqaise de 
l'Est survenu entretemps. La 8f armée qui couvrait la 
Haul e-Alsace appartenait aussi a celle masse cc,m­
hattante surtout formée du g:roupe 2 avec ses trois armées. 
Quélques éléments peu importants de eelte 8• armfe qui 
avaient vainemenl cherché i't percer vers le Sud-Ouest. 
avaient été repouss€s a VesouJ le 16 juin. o·autres for­
malions peu itoffées passerenl sur le territoire neutre de 
la Suisse ou elles furent internées. Quan t ii la masse de 
l'ar~ée de l'Est . !'avance concentrique des troupes alle· 
mandes contre I' Alsace et la Lorrnine décida de son sort. 
t·aile gauche du g:roupe d'armées allemand A. aile <Jui 
avait fait un mou,•emenl de conversion vers l'Est. avait 
pris. le 15 juin au conrs de sa marche vers la Moselle tous 
les ouvrages de Verdun el, apres la reddition de Mont­
médy, Longuyon. Le 16. elles ·approchait de Saint-Michel. 
pénétrait dans Metz le lendemain et poursuivait sur TouJ. 
D'aulres formation,, du groupe sr dirigeaieut sur Xruf­
t·hateau. tandis que le général Guderian obliquait de 
Besan,;on vers le I\ord-Est pour g:a~ner la ligne de 
Belforl- Epinal et achever l'encerclement de l' armée 
franqaise de l'Est. 

C-esl qu'entretemps le groupe d'armées 11llemand 
r. avait attaqué celle-ci dans ses retranl'hements 
de la ligue Maginot. En dépit de la puissance de ses 
ouvrag:es. la Je armée était passée ii l'offensive, toutes 
forces concentrées, le 14 juin, au Sud de Sarrebruck et, le 
jour d"apres. la 7•· armée avait frunchi le Rhin. mal(l:ré sa 
largeur et ses rapides. pres de Neubrisach et dépassé les 
li¡i:nes de block.haos se trouvant immédiatement au-deli't. 
Ces irruplions daos ces fortifications de la frontiere qui 
pa~~aient pour imprennbles s'étaient effectuées avec 

!' intense coopération de )'arme de l'Air et de l'artillerie 
lourde. Sur les deux points les succes furent rapidement 
exploités, la }e armée se dirigeant vers la ligue Luné­
viJle--Sarrebourg, et la 7e vers les Vosges en détachant des 
forces contre Strasbourg. Une troisieme percée eut Jieu 
plus tard au Sud de Wissembourg, taodis que des pointll 
de rup ture on cherchait a enlever les ouvrages de la ligne 
Maginot en les prenant a revers. Par ces ioitiatives mul­
liples visant le centre de l'Alsace et de la Lorraine. 
l'arroée de campagne franqaise qui était prete i't se mettre 
en marche et qui ne se défendit avec acharnement que par 
endroits, se trouva désagrégée en plusieurs groupes donl 
d·importantes fractions se rendirent, en englobant les 
commandants des quatre armées, jusqu'a In deroiere 
reddítion. ceUe d'un corpd d'armée sur le Donon. N'avaient 
tenu josqu'au début de l'armistice que les parties de la 
ligue Maginot qui. pour éviter des pertes, n'avaient pas 
été attaguées, la fin de la lutte devant nmener auto­
matiquement leur capitulatioo. 

Ce qui apres ces six semaines de campagne demeurait 
encore a la Frunce. représentafr environ un tiers du terri­
Loire métropolitafo. Daos ce sectenr oñ l'enoemi n'avait 
pas encore pénétré il n'y avait plus, a part les troupes se 
trouvant a la frontiere des AJpes, de formations en état 
de combattre; iJ ne restait que des débris d'unités pro­
fondément déroora1isées et privées de tout matériel. JI ne 
íaJJait réellement plus songer a résister. Le nouveau 
gouvernement s'était engagé dans la seule voie raison· 
nahle pour mettre fin i't une lutte inutile. Le coup était 
rude pour l'Angleterre abandonnée a elle-méme en face de 
rAJlemagne et de l'ltalie. Le Reich ne pouvait que 
demeurer indifférent a ses efforts en voe de dresser un 
contre-gouvernement fran~ais et d'organiser des corps 
d'auxiliaires avec les éléments militnires qui avaient fui 
daos son ile ou dans ses possessions, il pouvait les con­
sidérer avec la méme imperturbabilité que la formation 
d'unités du méme genre avec les ressortissants de tous les 
aJJiés lachés par l'Angleterre et voués a le11r perle par 
celle-ci. En effet, sn situat ion se lrouvait extraordinaire­
ment améliorée par celte carnpagne d'Occident qui avait 
pris six semaines. Stratégiquement, le Reich enveloppait 
rnaintenant la rnétropole de l'Empire britannique, de la 
Norvege a la Bretagne et daos le secteur Sud-Ouest de ce 
demi-cercle se trouvnit tellement rapproché de l'ile que 
ses forces aériennes et navales pouvaient agir contre elle 
avec une ef6cacité incomparablement accrue. La nouvelle 
Grande Guerre se trouvait sur terre déja incontestable­
ment terminée au désavantage des Alliés d'nutrefois et de 
la Grande-Bretagne daos sa peu • splendid isolation •. 
Les perspecfr11es que la guerre maritime pouvait ofTrir ll 
celle-ci se trouvnient é¡¡:alement tres diminuées. Le Reich 
était redevable de ces résultats a la supériorité de sa 
direction qu'Adolf Hitler incarnait au double poiut de vue 
politique et militaire. C'est aux décisions de cette direc­
tion. décisions de la plus extréme nudace mais qui 
tenaient soi¡¡:neusement compte des possibilités de fait et 
s ·appuyaient sur la plus minutieuse des préparations. 

qu'étaieot surtout dues l'ampleur et la rnpídhé des soeces 
remportés. 

Pourquoi cette Jíictoire f ut la plua 
glorieuse de tou& lu ternps 

Et l'armée allemande dans tous ses éléments, gráce 
a sa structure remarquable, aux forces qui l'ani­
maient et a son instruetion hors de pair, avait été a la 
hauteur de toutes les exigences. C'était beaucoup plus que 
ce que les adversaires et aussi la • eommunis opinio • 
avaient estimé réalisable. La campagne avait montré que 
les critiques antérieures des spécialistes militaires de 
l'étranger, d'apres lesquelles l'armée allemnnde ne con ­
naissait que les assauts massifs sans stratégie, étaient 
injustifiées et que l'opinion selon laquelle l'armée alJe­
mande avaiL une préíérence excessive pour l'enveloppe­
ment comme passe-partout de victoire, ne répondait pas 
a la réalité. Certes, on avait anéanti ¡¡ différentes reprises 
de grandes armées en les encerclant; mais daos la premiere 
phase de la campagne ce résuJtat avail été obtenu par une 
attaque írontaJe eomme point de déparl avec pereée con~ 
sécutive et daos la derniere phase la poursuite i't travers 
l'Ooesl et le centre de la France avait provoqué l'effondre.; 
ment de l'adversaire. Aucun schéma stratégique, aucun 
attacbement a des théories préconques, aucune imitation 
aveugle des précédents, le haut commandement allemand 
avait été nu-dessus de tout cela. Certes, il avait tenu 
compte des grands principes immuahles de l'art de la 
guerre. maís i1 les avait appliqués avtt une complete 
maitrise de tous ICll moyens et données techniques de 
notre époque pour en tirer un !.ummum de résuJtats. En 
cela il était de beaucoup supérieur a ceux. qui lui furenl 
opposés. Aussi, dans le manifeste qu'il puhlia ¡¡ l'oecasion 
de la conclusion de l'armistice, le Führer pouvait-il dire 
de la période de guerre aiosi Lerminée que c'était • la 
plus glorieuse victoire • de Lous les temps. 11 avail ainsi 
toute la liberté de commencer Jn suivante au moment qui 
lui parattrait le plus opportun et de l'ordonner comme il 
lui semblerait bon. 

L' Angleterre et les • Franfais libres • 

L'elfondrement de la Frunce joint a la grave défaite 

du corps expéditionnnire anglnis qui, daos sa fwte vers 
l'Angleterre, avait perdu tout son équipement, ébranla 
profondémenl la position de la Grande-Bretngne. Elle 
chercha avant toul ii s'assurer l'aide de ces parlies de 
l'armée franc;aise qu'elle avait encore sous la main. Outre 
les formations de l'armée de Lene qui s·étaíent réfugiées 
en Angleterre, elle voulait surtout s'emparer de la 6otte 
franqaise. Bien que rAllemagne eut donné l'assurance, 
dans les conditions du traité d 'armistíce. qu'elle n'em­
ploierait pas contrc l'Angleterre la marine de guerre 
franqaise, la Grande-Bretag-ne se servil du prétexte d'une 
teUe éventualité pour agir par la force con tre IC11 portie$ 
de la marine de guerre franqaise qu'elle pouvait atte.indre. 
Les croiseurs íranqais stationnés i't Alexandrie furt'nt 
désarmés ainsi que d'autres navires de guerre donl 
l'équipnge se refusait ¡¡ faire cause commune avec les 
Anglais. Le 3 jwllet, une escadre anglaise attaquait, <lnns 
le nouveau port de g:uerre de Mers-el-Kébir. pres d'Oran. 
dont les instnllat.ions n ºétaient pas encore lermin(-es, les 
navire<i commandés par l'amiral GensouJ, et qui s·y trou­
vaient ii l'ancre. Apres avoir adressé un bref ultimatum 
ü l'amiral , les Anglnis coulerent un certain nombre de 
ses bateaux. tnndis. que d·autres réu~sissaienl a t't' réfugier 
a Toulon. Le 5 juillet. les Anglair, coulerent daos un 
combat pres de In Crete, le contre-torpilleur franr,ais 
• Frondeuru trois jours plus Lard. ils tiraíent sur le 
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nou,.eau vais,eau de ligue •Ricbelieut, qui n'avait paa 

en.-or,. iout son équipement de guerre et se trouvait en 

rnde de Daknr. Néanmoins. l'An¡,;leterre ne pul ainsi 

occroitre sa llotte que d'un petit nombre de hateaux. 

La Grande-Bretagne essaya auui d'obteoir une aide 

plus importnote de la part des Fran~nis en reconnaissant, 

le 28 juin, le général de Gaulle. qui s'était enfui en An­

glettrre, comme •chef de tous les Fran~lihrt't •. D'autres 
accords furept conclus ultmeorem,nl avec cet of6cier, 

coodamné eotre•tcmps ll mort, dan& !IO D pays pour crime 

de haute trabisoo. Et tout l'appareil de la propa,:ande el 

du strvice secrel anglais fut mis en mouvemenl pour 

frayer ñ cet bomme des voies daos les possessioos fran· 

~ai~~. Les machinations tentées pr" des gouverneurs 

et des commaodoots militaires des différeotes possessions 

fran1;aises derueurerent cependanl saos résultat, excep· 
tion faite de quelques petits mouvements d'importanct' 

simplemenl locale. Pnrtout, le gouveroem,nt frauc;ais de 

Vicby iotervint rigoureusemeot., destiluant et rappelaot. 

tous les hommt's dont l'atlitude ne lui semblait pas 

corr,-c-te. Par de telles me,,ures. le Maréchal Pétain réussil 

ll coo,erver ou .) rétablir son aulorité. 

A11 début de septembre, il envoya comme délégué en 

Afrique franc;ai~e. le géoéral Wey,:aod. muni des plus 

grand!. pouvoira.Ct'lui-ei avail ll orp:aniser l'armée, non 

seulcmtnl daos les possessions du Nord de l'Afrique, 

mais aussi en Afrique Occidentale el Equatoriale, de 

moni~re a y consolider la situation. Son inftuence se 

faisait déjñ valoir ll laño dt aeptembre iorsquelesAnglais, 

pou811on t en ovant de Gaulle, teuterenl de pttndre pied 

dan~ l'Afriqut OccidentaleFranc;aise. Le 23 septembre des 

forr,•,, navale;i britonniques importantes parurent de­

vant Dakar. Des parlemeotaires envoyés par de GauUe 

exi,:h,·nl la reddition. demande qui fut repoussée. Lll­

destm~. les An,:lnis oovrirent le feu nuqoel ripoi;lhent les 

troupes sous le commundement du général Barrenu, 

pendanl qut lt' vice-amirol La Croix faisail sortir du 
port ses sous-marins. De part et d'autre. roviation 

interviot aussi dans le combaL Le 24. les Anglais renouve­

lerent le bombardement de Dakar, maia ils se virent 

contraiots. le 25 au matio, de cesser rentreprise, les 

vaisseaux de ligne anglais • Barharu •· • R&olution • el le 

croisenr , Kent • ayant été grav,meot atteints. alors que 

seuls deux petits batenux frnnc;nis avaieot pu étre coulés. 

En maniert' de représailles. l'aviation fraoc;aise bombarda 

Gibraltar, comme elJe l'avail déjll fail apres l'attaqut' 

conlre la flottt' franc;aise a Oran. 

Des Agents de De Gaulle tentent 
de 3oulever l' Afru¡iu 

Alors que l'Afrique Occideotale restai l 6dtlf" au 

gouvemement du Marécbal Pétain, des parties de 

rAirique Equatoriale avaieot déjll été soulevées A la 6n 

du moiij d'aoút,con tre son gouvernement por des ogents 

deDe Gaulle. Apres que les •Franc;ais lihresteussenlpris 

pied u l'intéricur du pays et daos le Cam,roun. de Gnulle, 

de nouveau appuyé par des forces navales anglaises, 

entrepri t une attaque contre le Gnboo, colonit> qui 

obéissait t'ncore au gouvernement de Vicby. Vera le 

m.ilieu de novembre les principales loc:alités de cette 

colonie étaieot tombées peu ll peu aux mains d e De 
Gau1le. Ainsi. tout un ensemble de territoi-res, A partir 

de la cóte au nord dt' l'embouchure du Congo jusqu·au 

lec Tcbad se trouvait soustrnit ll l'autorité du Maréchal 

Pétain. Avec l'appui de l'Anp:lelerre et l'aide du Congo 

beige, ce territoire trouvait les conditions économiques 

nécessaires pour vivre. Ce n'est que vers la ñn de l'année 

qu~ ses effets militaires se fueot sentir quood de faihlcs 

détachemf'ol de • Fraoc;ais libres•, traversnnt le Sabara 

se mirent ll bareeler les postes frontieres des Italiens daos 

lt' sud de la Tripolitaine. La défection de ces territoires 

franc;ais n'apporta done pas il l'Anglelerre un appoint 

notable de forces, non plus que les petites unités, formées 

pour la plnpart de Franc;ais qui s'étaienl enfuis de Syrie, 

Lu Anglau en sont réduiu 
a leur3 propru forces 

Uoe tell" aide ne pouvait servir ll l'Anglf'terre que du 

poiot de vue de la propagande. L'espoir qu·eue avait J)u 

avoir d'obtenir daos une plus grande mesurf' l'aide de la 

France, ne se réalisa pas. En effet, lors d'une entrevut> 

que le Führer eut le 24 octobtt ll Mootoir avec le Maré­

chal Pétain. le gouvernemeot fran~ais exprima. commt­

il l'avaitdéjii fuit ll ruverses repriseti, sa volonté de colla· 

borer avec l'Allemagne. Bieo que la situation de la 

polilique iotérieure eo Frnnce ne fut pas tmcore complett'· 

ment éclaircie, tout espoir de voir se modifier l"attitudt 

·de la Frnnce disparut en eotendnot conñrmer cette 

volonté de collaboratioo. La présence de ~uvernements 

fantomes de la Pologne, de la Norvege, de la &lgique 

el des Pays·Bns, ainsi que la prétendue formation dt> 

forces armées de ces :€tau, n·eurent pas non plus grandt' 

importance pour l'Angleterre. Dnns sa lutte contri' 

l'Allemagne, elle en était réduite il aes propres forces. 

11 ne semblait pos au gouvernemenl britannique. 

apres l'effondrement de la France, et vu la panique qu·il 

produisit en Grande-Bretngne, que l'Angleterre fut a ssez 

forte pour détourner le pire destin. Lorsque l'Allemagne bt' 

fut emparée des cotes de la Manche et de rOcéan Atino· 

tique et que. le 30 juin, les troupes nllemandes eurent pri~ 

possession des Ues de la Manche, premihe conquete de sol 

britaonique. l"Angleterre demeura dans l'angoisse per­

manente de voir les All,mand~ déhnrquer. 11 est de fait 

que ses forces ter restres notammenl étaieot tout ii fait 

insuffisantes, tant au point dt' vue du nombre que dt 

l'équipement et de l'inslructioo, pour empech,r un t,I 

dél, nrquemeot. 

Les hommes qui jusque-la avaieot joué le role le plus 

important daos l'armée furenl relevés de leurs postes. Le 

général Sir E. lrooside, commaodaot en chef de1< troupe& 
métropolitaiues. fut remplacé par le général Sir A. 

qui participerenl uux attaques an,:laist'S contre lt's Brooke, qui avail toujours préconisé la motorisntion. Lt 

ltaliens daos le Xord de l'Afrique. commandant du corps expéditioooaire en Fraoce. Lord 

'Dand cÍ)aque maín L'éLégance tneme: le stylo transparent Shlillan 
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Gorl obLinL le po,lle peu importanl d'inspecleur ¡,ténéral 

de l'instructiou militaire. Pour lct. régious du sud de 

J"An~leterre 1111i st>mblaient le plui< mt'nacée,1, on cbo~it 

)~ 1,1Í'nrral Auchainleck qui nvait commandé les troupes a 
:'-arvik el avait élé aussi commondanl de la divibion 

motorisée. C'est a lui que l'on coo6a In direction des 

troupes motorisées. On commen,;a aussi ll réorgnniser 

l'nrmt'e en nugmeotant considérablemeol so mécanisa­

úon, tlans l'intentioo de teoir toujours pretcs, u l'intérieur 

do pnys de ¡¡:randes formntions de troupes mobiles et 

rapides. C.-lles-ci devaient 11ecourir i\ temps les troupes 

qui surveillaient lei, cótes, de maniere it anéantir les 

Allemands qui débnrquernienl. en sºappuyont sur de 

nouveamt bonages et de nouvelles fortifications. 

L' Angleterre étend 
les obligations rn ilitaires 

Peu a peu de nouveíles clnsses furent soumises ñ l'obli­

gution de servir dnns la milice. Un décret, signé par le Roi, 
le 28 janvitr 1941, étendit l'obligation du service mili­

tnire ll 23 classes en tout, de 18 il -lO ons. 11 est vrai que 

le recrutement de la plus jeune des dasses et des quntre 

clas,,es les plus agées n'était pas encore eff'ectivement 

prfvu. Outre ce recrutement pour l'armér réguliere, on 

créa une nouvelle rnilice daos laquelle devoient s'enroler 

volontairement les nutres bobitants males de J'ile, pour 

autanl qu'iJs n'étoient pas déjll enrOlés daos les services 

de lu défense passive. {A-tte nouvelle partie de l'armtt fut 

destinfo il lll protertion locale contre les troupes d'in­

vasion eL pussant outre l'I toutes les lois du droit des 

¡tens, a proti<1uer une guerre de frn ncs-tirenrs contre les 

Allemands qui pénétreraient en Angleterre. 

Les bommes d'état angl11is prétendent que ces me-­

"u~s ont permis de mcttre soos les 11rmes 4 millions de 
combnttants, la rnilice eo comprenanl 1.700.000; mais 

les possihilitfs d'utiliser toutes ces recures pour des buts 

militairrs sont demeurées rt'lativemcut tr~s faiblcs. Le 

man11ue dr chefs et de personncl pour l'instrnction s'est 

fuit tout particulieremcnt t<eu tir. En ("e qui cont't'mc lu 

milice. ou o·a pu rkoudre le problhnc dcb chrfl'. Durant 

lonpemp~. l'équipement resta dt6 plu,, défectueu,c_. ('ar 

il fallait aller d'nbord au plus pressé et remplaccr tant bito 

que mal l'équipement perdu en Fran<"e. ~léme lorsque 

l'on eul comblé lrs plus grandes !acune ... l'efTorl pour 

mécaniser l'armée nr put étre que partirllemenl réolisé. 

0n constate une situotion analogue daos lf't. autres 

parties de l'arrnée. Un grand manque de personnel 

se faisait sentir dans les forces aériennes el surtoul la 

fabrication des appareiJs se montra parfaitement iosuf­

fü,onte. Aussi Lord Beavubrook fut-iJ nommé Ministre 

pour la faLrication d'avions et,. vu l'importance de son 

activité, nommé. au début du mois d 'aout. mcmbre do 

cabinet de guerrt. Les plnintes qui s'étoient fait t'ntendre 

upres la campugne de France ou, disait-ou, l'aviation 

uvait mal soutcou les eff'orts dr l'arméc de terre, eurent 

pour eff'et la <"réotion, le 1 ~, décembre. dºon nooveau 

service. •Le commondant en chef pour la colloborution 

avec l"arrnée de terre• doit coordonner les efTort s des 

d eux catégories de troupes qui, jUt1qu'a présent, ne colla­

boraieut pas d'une faton suffisante. Son chrf d'état-major 

est un officier de l'armée de terre. 

L'affaiblwement del' Angleterre 
commence a s'accuser 

Le débarqueme.nl allemaod tant redouté ne s ºétaot 

pas produiL les Anglois se sentirent délivrfs de ce 

cauchemar; moia ils avnient beau se donoer l'air d'avoir 

remporté un grand succes du fait q~ l'invasion n'avait 

pos eu lieu., la marche des évéoements ne devait pos 

tarder a leur faire uvoir le C0!3lraire. a eu-x et au monde 

eotier. 11 y avaiL en efTet, d'autres moyens de menacer 

gravement la Grande-Breta gne. 

Les di!!eussions qui se poursuivaient a l'étranger sur 

les mesures qu'allait bien pouvoir prendre l'Allemagne, 

ne pouvaieot en rien influencer le Führer. toujours 

décidi' a o'u~ir qut ,mivant le,, e"-igence& dt> Ju ~ituation. 

Aprh la virtoire remportér sur la Frunce. In premihe 

tachf' tiui incom.bait a l'ormét' ollt>mnmle était dºorgani,er 

les positions conquist>s sur lo Manche et sur l°O<"éau 

Atlantique. Ce n'était pas en pré,·i~ion d'unt' attm¡ue 

menée par l'Anglttt>rre, qui Hnait d'étre bottue, cruºil 

íaUait procéder a des installo1ion11 ,mr les t'Óles de la 

Franre. de la Belg"iquc el det1 Pays-Bas. mai, pour pré­

purer In poursuite ultérieure de lo . guerre. Dr j?Tand~ 

travoux allendaieot de ce fuit la marine de ~ern· el 
l'armée de l"air. U tt'agissait dºagrondir et de créer de,­

base<1 pour lt'l> force;, nnvalei,. oinsi q111: des nérodrome,. 
11 fallait préporer une conct>ntration de grand style de~ 

Íor<"es qui -0evraient 11'élancer contre un ennemi qne la 

mer et la Manl."he séparaient de 1'11rmér ollemandt>. En 

temps. on paua a l' exécution des ml"t-ures de combat or­

données pur le Fiihrer. Pour la période envisagée. il 

s'agissait dºofTaiblir l'An¡¡:lelerre. ponr préluder ainsi il ,ia 

défaite. A cause de la situotion gfopaphique du pays 

ennemi, l'armée de lerre ollemande cesso de jouer le 

premier róle dnns le com bat. A part le~ quelques battrri~ 

qu 'ellt> mit en posiliou a coté de pii'ces il longue portér 

que la marin e avoit inst.aUées sur lo cote. l"armée de 

terre se retira ponr le moment du comba! contre la 

Grande-Bretllgne. laissant nmt deux outrt's parlie!' de 

l'armée le soin de la poursuivre. 

Le but de cette lutte étuit d'afTaiblir l es force11 dt' 

l'ennemi que l'on pourrait alleinrlre et de diminut'r la 

force de résistance d,. la nation an¡¡:laise. Ce but devait 

etre atteint par une Etroite collaboration entre lrs forces 

aériennes et navales qui paralyseraient l'importation 

indispensable il la Graode-Bretagne. troubleraient f'l. 

autant que possible, anéantiraient lo fabriration de ses 

engins de guern:, enfin. ébranleraient la volonté de rom­

batlre du peuple on¡¡:lais eutier. 

La lutte déja commencfe contre les commurucotions 

moritimes dt' l'Angleterre pouvoit encore étre rendue 

plus efficace grace ou~ positions strotégiques que l'Al-

N'a1,ez-1Vous rien oublié? 
Vite ! Examinez le contenu de votre 

pocbe ou de votre sac a main : le porte­

monnaie, les clefs, la carte d ' identité, 

tout est J¡¡ ; oui, mais peut-etre quelque 

cbose de presque aussi important y 

manque-t-il encore : l'appareil de pocbe 

TENAX. Petit et léger, cet appareil de 

petit formal 24 X 24 mm., instantané­

ment pret a l'emploi, peut etre logé 

dans chaque poche. C'cst pourquoi il 

devrait toujours étre avec vous pour 

vous permettre de profiter des multiples 

motifs qui se présentent cbaque jour 

devant vos yeux. Ses particularités prin­

cipales sont : le dispositif d'armement 

rapide, l'objectif Novar qui, grace a sa 

courte Ion1:,rueur focaJe, a une profondeur 

de cbamp tres étendue, Je déclencbement 

sur le boitier, la possibilité d'actionner 

le levier d'armement et Je bouton de 

déclenchement avec deu.x doigts, le 

viseur optique automatique et l'obtura­

teur "COMPUR" donnant des vitesses 

de 1 a 1/300 de seconde. Le TENAX 11 

se distingue de l'appareil de poche 

TENAX avant tout par Je téJémetre-

viseur, l es objectifs Zeiss intercban­

geables de haute Juminosité et le déclen­

cheur automatique encastré. Le format 

24 >: 24 mm. est tres économique puisque, 

sur bobine CONTAXnormaJe, il donne 50 

pose!', ce qui est un grand avantage 

surtout pour l'emploi du film en 

C'ouleurs. 

Les trois conditúms du succes: Appareil Zeiss lko11. Ob1ectif Zeiss, Film Zeiss lkon! 

Pour rer.evoir des imprimés, priere de s'odresser aux représentaots de Zeia!I lkon AG., Dresde : 

en France: '· lkonta" S.A.R.L. PariA XI,. 18-20, Rue du Faubourg du Temple · en Sws.~e: Merk. Zurich. Bahnhofstr. 57 b • t'D Belgique: H. 'ir,raad, Bruxelltt-Schoerbeek, 14, Rue Froikin 
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lernal(ne venuil de ga¡cner penduol le .. dernihe, curu­
paj!'ne,. et ~rüc.-e au,isi au renforcernent de la murine de 
¡cuerre allrmundc. qui ollait toujours b 'orceoltmnt. Ja­
mai~. dan<; l'bi,toire moderne de l"Angltterre, un ennemi 
ne,. 'ftait trouvé daos des positions si favorables , i~-l\-vis 
de lo Graode-13ret11goe. En possession des cótrs. depuis 
le Cap l\ord jusqu'au" Pyréofes. l'Allemaj!'ne pouvait 
efficacement menacer avec bes moyeos de combat leb 
voiei, cl'occi'g de l'Aogleterre. Le sud-e .. t de celle-ci se 
trouvait étroitement tneerclé entre Texel et Brest, ce 
qui ptrmettoit l'emploi d"armes off'ensives clirigée,1 contre 
l'Anl(ltterrr /1 distances favorablrs. Et rneme en foce de 
C11lui,, les Allemaods domioaitnt ª"ec leurs cunons a 
lon¡i;ut porlt't' une import.aol.e portie dt' territoire an¡daii,. 

Etnnt donné ces pt'Lités diatnoces, lo vedelle ropide 
commen,;a A jouer un ri>le tres imporlnnl. Les Anglais, 
eo effet. oe pouvaieot traverser la Manche que ,;ous la 
protec.-tioo dt lo nuit et du brouillard, saos parler de 
toute sorte de mesures de précaution. Le port de Londres 
qui. en temp~ normal. est esseotiel pour l'imporlllúoo 
britaonique, ne pouvait plus étre utilisé que de faqoo 
reslreiole. Si l'on réu~sissait il éliminer pour unr boone 
port 1~ port~ nu sud et i\ l'esl de l'An¡deterre. lti; instal­
lationR des ports sur la c.-ñte oc.-cidentale ne suffiraieot 
plus et le résenu ferroviai re porLnnt dr c.-es port~ n'or­
rivrruit plub il assurer le ravitaillement du pay-< en ces 
¡crande"' quanlités de matihe,, premieres et de denrées 
nlimentaires dont il nr pouvuit 11e pesser. Du reste. le& 
por ti, sur lu ci,te ocddeotale n 'élaient déja plub si.trs 
eu"-memes. L'entréc.- deos la mer d'lrlaode par 11' sud 
étuit trop pri's des cólrs de la Bret.agne. de sorte que 
l'on en pouv11il gener fortemenl le pn11so¡ce, d'ailleurs 
barré par le~ soins de l'Aogleterre. Ainsi les bateau.x 
<¡ui ae reodait'nl dans des ports anglois se voyaient 
contrnints de choisir l'eotrée por le oord. ce qui faci­
litoit encore- lo menare exercée par le,i forcl's novales 
dr l'Allema¡cnt·. 

Bloc"" total et guerre de croiaeura 
aur toutea lea rners 

Lorsque la Graode-Bretap;ne repoussa de nouveau, 
opre11 la débúrle de la Franee. l'appel l\ la rai .. on que 
le Fi1hrer lui avait adrt'ssé daos son discours de paix 
du 19 juillel, lorsqu'elle eut persislé non seulemeut ii 

continuer coolre rAllemagne une guerre sur mer coo­
traire oux prmcipea du droit des gens, mais encore eul 
contraint toute la oavigalioo neul re il subir son conlri,le. 
lor11qu'elle s'empara des bateaux de commerce des Etats 
vaincus par l'Allemap;ne el obligl'a leurs équipa11:e1, a la 
servir, l'Allemagne pul déclnrer. le 19 aoüt. le bloeus 
total cootre l'ile britanoique. Toul bateau qui s'appro­
cherait des c,·,tes de l'An¡deterre !! 'exposerait A étre coulé. 
Peu de temps apres. l"halie fit une décloratioo aoalogue 
pour lf'S territoires eotrnnl en coosidération daos so lutte. 

Par ces m~ures, l'An1deterre se vit contrainte. plus 
encore que par le pat111f, d'employer le systeme de coo­
voiement. lequel diminunit encore la possibilité d'utiliser 
le tonnage. vu la perle de temp, résultanl de la néressité 
de réuoir touR les bnleaux d'un convoi et aussi de la 
néccssilé de ré¡der In marche du coovoi d'apres lo vitesse 
du bateau le plus lent. L'exteosioo du tbédtre de la guerre 
navale a de vostes ré11:ioos eut des cooséquences de méme 
oalure. En elfet ,nonseulemeot les transports de l'Anglelerre 
se trou'"aient meoacé~ en Méditerranée et daos le Golfe 
d'Aden par les actions de la marine italienne; mais le 
nombre des bateaux allemands, s'attaquant aux cargos, 
nugmentait 8Ur les mers lointnines et ils y détruisaient 
le tonnage commercial de la Graode-Bret.agne. 

Le 8 Novembre et le 29 Décembre, des coovois ooglaia 
furent attnqué:1 dans le Nord de l'Atlautique par des 
b:itiments allemands et grnvemeot endommagh. En 
poursuivant daos le Sud de l'Atlanti<¡ue des cro1seurs 
011'\>iliaires 11llemands, l'Alcantnra fut 1travement en­
dommagé dan" le combat livré cootre eux. l\ la fin de 
juillet et. au commencement de décembre. le tCarn11rvon 
Ca11tel • subit le mcme sort. Daos l'Océan ludien, le 
bateau-dteroe • Briú~b Commandl'r• ful coulé le 28 aoút. 
Des bateaux allemands poshent au mois d"aoüt des 
mines daos le voisina1te de la ci'1te sud de l'Australie et 
ils détruisireot daM un combat le vapeur armé •Tun­
kina •. Vers lo fin de l'année, un grand nombre dt boteaux 
furent arraisonnés dans les enux de la Polynésie el, le 
27 dfrembre. des objectifs mililaires furent bombardés 
sur rile de '\auru ii l'Est dt' la :\ouvelle-Guinée. Les 
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pt'rle:, :.ubie, en Jnn,-ier et fhrier 19 H prou\.t'llt que la 
navigation britannique cootinue ii etre iOD5 Cl'l>"l' mennc.:e 
daos rOcéao Pacifique. L'occupation des ile~ Féroé t'l 
de l'lslaode par les Anj!:lnis n'a pu elle-méme empécher 
les biitimtnts de p:uerre allemands clt pour~uivre une 
gutrre de croiseurs au 1'\;ord de In Grande-Bretagne. 
L·occupatioo de la cóte de l"Atlantique offruit a la 
marine alh•mande de oouvelles possibilités d'or.tion. 

La 8otte aoglnise oc pouvnit faire fact eux besoin~ 
ac.-crus por la oéces,ilé de protéger les convois. car elle 
possédait beauroup moins de báliment,, apte» u le faire 
c¡u'li lo fin de la p:rande p;uerre. L'Aogleterre se vit done 
contrainte. le 25 ooüt, d'11rcepler le,i conditions que lui 
faisaieot les Etats-l-nis pour mettre ll sa di&po«ition 
50 cootrc-torpillcurs d'un type déji\ vieiJli. Les oégo­
ciations a ce sujet duraient déja depui~ longtemps. e-ar 
les Et.Rts-l" nis e,igeaient. en revanche, des point~ d"appui 
dons toutes les possessions britanniques devunt la c11le 
Est de l'Amérique. C'est pour ce plat de leotilles. nccrois~c­
ment tr~f> douteu"< de sa flotte de guerre. que la Graodc­
Bretagnc abandonoa la suprématie qu'elle exeri;ait 
depuis des siecles daos 111 portie occidentale de r At­
lantique. Seule l'amere nrcessité pouvait motiver une 
tt:lle dérision. Du reste. c'était la le premier pas dan~ 
une voie oi1 elle ~e trouvait conlruinte de persévércr. 
Les Etats-l nis s·apprétaient a recueillir l"béritage dt 
la Grande-Bretagne. 

Le rnpport foil au Sénnl en 1941 , par l'uocien can­
didat a In Présidence. Willkie, il son retour d"Angleterre 
ll \'(ºasbin¡tton. montre que les oavires cédé8 par le,. 
Etats-l nis n'ont p;uere rcmpli leur destination. Les 
bommes d'état anp:lais avaient déclaré qu·il était né­
cessaire d·obtenir encore d·aulrei, rontre-torpilleurs et 
que, pour assurer la sécurité des transports par mer. 
i1 était indispen~able que l"Amérique eovoyitt saos cesse 
de nou\"eoux biitiments de guerre. La tenlative faite 
pour remédier au manque de navires capobles de con­
vover la flotte marchande. eo créant le nouveau type 
de· •corvette • que roo peul construire ropidemeot. n 'a 
produit que des réi!ultats iosuffisant~. 

ll ne f aut pas oublier les forces aériennes . . . 

La solution recherchée pouvait d'autant moins satis­
faire que, daos la lutte menée par les forces allemandes 
contre rimporlation britanniqu" raviation secoodait la 
marine de la maniere la plus active. non seulement en 
posaot des mines aux points les plus importants des 
roules navigables. mais aussi en attaquanl directement 
les bateaux anglais ou ceux qui naviguaienl 011 serviee 
de l'Anp:leterre. La situation des nouveUes bases aérien­
nes et l'amélioralioo des machines leur permettaieot 
d'étendre toujours plus leur rayoo d·actioo. :-i.on seule­
menl la Mer d'lrlaode se trouvnit comprise daos ce 
rayon d·acúoo, mois les ovioos allemands de combat 
pénétrerent de plus eo plus loin dans l'Atlantique. loin 
au delll de la cóte occidentale de J'Jrlande. Alors qu·au 
début on pouvait aoooocer des résullats obteous coutre 
des bateau, renconlrés a 200 km. ll l'ouesl de l'lrlaode, 
depuis la 6n de 1940. la navigatioo anglaise est menacée 
déjii ll 500 et méme a 600 km. a l'ouest de cette ile. Le 
9 févritr 1941. des bombardiers allemandb attaqucreut 
égalemeot un· convoi anglais a 500 km. a l'ouest des 
c11tes du Portugal, done dans le centre de l'Atlaotique. 
et coulereot de nombreux bateaux. représeotaol 50.000 
toones brute11. Le méme jour, un aérodrome aoglais en 
l slande npprit a ses dépens qu'il nºétait plus il l'abri dl's 
altaquea d'aviateurs allemands. Les nouveaux modtles 
d'avions de combnt l\ lon11: rayon d'nction Focke-WulfT­
Kurier. permettent des entreprises sur longs parcours et 
avec de grandes charges de bombes. Au débul de no­
vembre, le major d'aviation Harliop;bauseo put annon­
cer qu'il avail coulé le 1/10 des baleaux de commerc.-e 
atteiots. représentant une perte de 100.000 tonnes brutt'~. 

Dans cette lutte meoée de concert par la marine de 
¡tuerre. et les forces aériennes de I' Allemagne, les deux 
catégorie-s d'armes ont foil merveille. Les équipages des 
contre-torpillturs. lorpilleurs et vedettes rapides ont eu 
souvent l'occasion de gagner l'insigne du froot créé au 
mois d'aoul. C'esl ainsi que. le 18 Octobre, devant le 
canal de Bristol. de~ cootrr-torpilleurs allemaods ren­
cootrerent une ftottille de croiseurs et de cootre-torpilleurb 
anglais bien supérieurs en nombre. qui ouvrit nussitót le 
feu contre les Allemands ll une distance oil ne pouvaieot 
porter noh canonh; olors. en picio jour, les Allemand, 

pa,;,ereot il 1"11ttaq11r a In tor¡,ille et iJ._ purent , 011 

aprt'~ un coup bien piaré. le~ Anglai~ v1rer de borcl 
Parmi les entreprisei. e,érulées pos les vedettes rupidf,. 
il faut meotionner celle cln 23 déel'mbre nu cours d, 
laquelle. devanl la cóle orientale de l'Angletc.-rre. 1111 

couvoi proté¡¡:é par 6 croiseurs britauniques perdit 1111 

grand bateau-citerne et un biitimenl de tran11por1 
Les bateaux allemand~ rentrerenl indemnes. bieu quºil­
eussrnt dí1 combattrc dt- pres les rontrt--torpilleurs. 

... ni les sOIUJ•rnarins 

Les attaques de sous-marins Dul(menthrnt encorr par 
l'entrée en aetioo de sous-marins italiens. <¡ui surf'nl tou­
jours forcer le passage difficile il travtr!' le d~troit de 
Gibraltar. portunl ainbi leur aunque jusque daos le Sud 
de l'Atlantique. Certains commaodaots dr sous-111nrin~ 
allemands furent particulierement heurl'll'< dan"' leuh 
entreprises. Ainsi au début de novtmbre. le lieutenant de 
vaisstau Kretschmer enregistrait u.o total de bateaux 
coul.:s par lui. représentanl 217.089 tonnei. bmte, .. \u­
paravuot. le lieuteoant de vaib~eau Prirn a, ait drja 
dépassé la limite de 200.000 lonnet1. Le 1 i décembre. h• 
lieutenaol de vais!'eau Scbepke rentrait ,, sn base et 
pouvuit annonccr des rfsultats de meme importanre. L(• 
27 septembre, jour oii l'arme deq sous-n111rins rélébrail 
son 5~m, anDh t'rsaire. le Grand - Amiral Roeder pou\"aÍt 
anuoncer que ron a,nit déja coult< 458 bateau, dt com­
merre- représentanl 3.120.000 tonnes brutes-et nuvirei, 
de guerre. Depuis lors. le chiff re de toonage coulé s ·e~t encort" 
accru. gráce a la collaboration avec l<'s forces afriennt,. 
ainl'i qu'on o pu le voir lors de l'épisodr typique. a In 
ñn d'octobre. oil le grand vapeur • Empres~ of Hrituin •. 
jaup;eant 42.000 loones, fut d"abord incendié par l"a,ioo 
de combat du lieutenant Jop. puis coulé par le sou»­
marin de l'enseigne de vaisseau de 1~"' dasst' Jeni,cb. 
appelé a la rescou:.se. L'aviation de reconoais!ounce a 
permis également reffort conjoint de plusieur, bOu.-­
marins qui. vers le milieu d'octobre. O}Onl attaqu<- un 
convoi au ~ord de l"lrlande. pureol anéantir en une- '<eul1· 
ouit 26 baleau" portaut pleine c.-ar,i;aison et représentaot 
eoviron 150.000 toones brutes. Parfois les attaqu<'s d<' 
l"avialioo contre les oavires oot pu étre exécutfrs par 
d"a.sez importantes forrnaúons. Ainsi. dans les dernier, 
jours d'octobre. des Stukas oot pu interrepter 3 convoi~ 
devaol la ri,le sud de l'Angleterre. coulant 13 buteau>. 
d"un tonnav;e de 47.000 toones brutes, et en avariant 
9 nutres. En février 1941. la collaboratioo des csc11dres 
aérienoes avec les forces navales et sous-marines u dono{• 
d·excellents résultat.s. de grandes attaques contrt' le~ 
convois oot été effectuées daos l'Atlantiqoe. ll l'ouest du 
Portugal. Le total des résultat s obtenus par In ~uerre 

• oavale augmeote dooc rapidement. Au mois d"aout 1940. 
les forres navalesavaieot coulé.ñ elleueules. 596.500 ton ne~ 
brutt'S, dont 93.500 par la marine de guerre de surface. 
En septembre et octobre. marine el aviatioo onl coulé 
ensemble 1.308.600 tonnes brutes. dool 946.000 par le1, 
sous•marins (navires de guerre non compris). Depuis le 
début de lo guerre. le cbiffre du tonnap;e coulé s·éteve a 
7.162.200 tonnes brutes dont 1.810.000 par les navirti; 
de p;uerre de surface. 3.714.000 par les sous-morius et 
1.638.200 par l'aviatioo. Depuis le 25 juio 1940 jusqu ·a 
la 60 de l'année. l'An¡tleterre a perdu. en propre tonnagt' 
commercial ou tonnage utilisé par elle. 3.200.000 tonoe~ 
coulées par la marine de guerre allemande et 700.000 dé­
truites par l'nviation: en outre, au moins 264 bateaux 
de commerce, représentant plus de 2.000.000 Lonne~ 
brules oot été eodommogés. Pour la méme période. lt' 
chiff're des perles de la marine de guerre onglaise II été de 
12 contre-lorpilleurs. 8 sous-marins, 9 croiseur~ auxfü: 
aires. 63 petits bateaux de guerrc et 3 canoooieres roulé,. 
par la marine de guerre alJemande et 32 uoités diverse;. 
détruites par l'aviation. 11 faut ajouter ii ces perles celle!o 
que les Italiens oot cauaées aux Aoglais. Elles se chif­
fraient. au milieu de janvier ll 138.000 tonnes hrutes de 
boteaux coulés par des sous-marins dans l'Atlantique. 
taodis qu'eo Méditerranée In marine italicnne avnil coul~ 
6 bateaux-citeroes, 32 vapeurs et 2 voiliers. J'nviation 
eoulait 5 vapeurs. la marine ayant endomma¡r;é I l bateaux 
et l'aviation 44. Quant h la marine de guerre britannic¡ue. 
la 8otte italienne lui avait fait perdre I vaisseau de lil(ne. 
6 croiseurs. 11 contre-lorpilleurs, 16 sous-marins et 
3 b111eaux plus petits; l'avintion avait coulé 4 rroiseurs 
el 3 sous-m:irins. en6n 119 bateaux avaient élé plus ou 
moin1, gravtment endommagé~ par le feu de l'orlillerit 
ou par des bomhes. La su11e au prochain numéro 



Lors d'une tournée au «Gouvernement Général», les deux sceurs avaient re.mporté 
chez les soldats a//emands un succes sans parell, te/ qu'e/les invfterent quelques­
uns des s-pectateurs reconna/ssants ó venir passer /eur prochai.ne permlsslon chez 
elles. Ces heureux ne se llrent pas attendre - et ils pourroñt raconter ó leurs 
camarades que les célebrPs vedettes dP. la danse ont dansé, pour eux tout seu/s 

<<Bis ••• bis!>> 
Les deux sreurs Hopfner, /'un des couples les plus charmants d' A/lemagne, 

donnent une petite représentatlon privée 

Apres quo, on admira longuement les costumes; ron remorqua 
~ur/0111 te contraste entre les gracieux petits sou/iers des deux 
danseuses et les bolles des mili/aires: puis l'on pril te calé pour, 
couronner joyeusement /'aventure mémorab/e de cette permisslon 
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elle n'est pos pHable. 
Elle obélt o sa propre 101, o un < prln­
clpe rlglde ,. En renon~ant déllbé­
rément au molndre détaH étranger o 
la photographle meme, elle a su at­
telndre une préctston exemplatre. 

RolleHlex et Rollelcord sont lmpérts­
sables. Elles conservent leur préclslo~ 
du premler Jour malgré l'emplol le 
plus réltéré. Elles sont constamment 
pretes o @tre utlltsées. La préclslon 
proverblale de la Rollel est, ne l'oub­
Hons pas, la condltlon fondamentale 
des photos détalllées avec un obJectlf 
d'une grande pulssance lumlneuse. 

Un chlffre prouve-t-11 quelque chose t 

A Ja Rollel se sont ralltés 

400,000 
amateurs,quedespremlersprtx ont ré­
compensés o d'lnnombrables reprtses. 

FRÁNKE & HEIDECKE I BRAUNSCHWEIG 
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En plus on armonce • • • 

Aide en derniere heure 

L'ancien conseilJer de tbeauté• de feu 
la reine Marie de Roumanie. M. Do~m 
Edmond, se trouve a Londres. 

Mais c·est en Espagne que réside Mme 
Lupesco. la favorite de l'ex-roi Charles de 
Rournanie. 

D"Espagne est parvenue a Londres la 
nouvellr -n1oationnelle que Mme Lupesru 

_( "'() .:)__ avail perdu· tous 
( ';}.. ~~? ses charmes parce 

1, ~ '.> que les cosmétiques 

d'Espagne ne va­
laien t ríen. 

• n est efl'rayant 
de se représenter 
que Mme Lupescu 

,,,, doive perdre ses 

•'" ,11,, •, charmes célebres 
. .. , "" u qui ont conquis le 

cceur d 'un roi ! , gémit M. Donu Edmond 
dans le , DaiJy ~rrort. Mai~ il ajoute que 
l'on a expédié par hydravion en Espagne un 
colis d'une vaJeur de 20 Livres, contenant: 
de la poudre de riz, des bátons de rouge. 
du rouge pour les joues, des cils artificiels, 
de la brillantine. de l'huile cosmétique, des 
cremes de rnjeunissement. des lotions pour 
teindre les cheveux (rouge vénitien), du lait 
de narcisse. du vernis pour les ongles et 
des parfums exotiques. Si ce colis eovoyé 
avec une telle hále arrive ii bon port, oo 
doit pour le moins s 'attendre ii une évolu­
tioo seosationnelle de la politique moodiale. 

Une árne crédule 
A Leeds, en Aogleterre, est décédée 

Mme Elisabeth Hampshire, il l'ige de 102 
ans. Elle ne savait pas que son pays se 
trouvait en guene, car elle avait l'oreille 
trop dure pour eotendre le bruit des sireoes 
annonc;aot !'alerte et ses filies lui avaieot 
expliqué, pour motiver l'obscurcissemeot, 
que les allumeurs publics faisaient greve. 

La propagande anglaise a malheureuse­
ment appris trop tard l'existence d'uoe 
femme ii tel poiot crédule, car elle se serait 
íait un plaisir de lui expliquer pourquoi 
l'Angleterre devait immanquablement ga­
gner la guerre. 

A.bondance en A.ngleterre 
Un journal de Londres fait savoir que 

le roí et la ttinf' d'Angletern: oe se sont pas 

encore servís de la voiture blindée qui !!Wl 

-eonstarument leur auto. 
• La voiture bliodée est ii l'iotérieur trop 

graisseuse a déclaré la reine, et je ne veux 
pas gater mes robeu. 

Les ouvriers anglais savenl du moios 
maintenant ou passent les matieres grasses 
qu'on leur mesure si parcimonieusemenL 

Abraluun Hirsch intervient 

Le 31 janvier 1941, un sieur Ahraham 
Hirsch faisait savoir a la ,New-York Posu 
qu'apres y avoir longuement et míittment 
réfléchi, il avait enfin déc:ouvert le seos de 
la pré:sente guertt. Le progm social dépen­
dait. disait-il.. de la victoire de l'Angleterre. 
Si Kitler restait victorieux, l' Amérique lui 
revieodrait. méme sans iovasion, el avec 
la méme facilité qu 'une pomme mú.re tomhe 
de l'ad>re. IJ fallait empécher cela a tout 
rix et ponr q11e le lt>cteu r o 'aíJle pas croire 

qu'Ahraham Hirsch a écrit Ct'S lignes dan,i 
Le calme de son bureau, il ajoute qu'iJ vient 
de remplir a l'instant son feuillet militaire. 

Jlilélange de menaces et de promesses 
que l'oo ne peut trop prendre au sérieux. 
Si les oie11 du Capitole ont une fois sauvé 
Home, pourquoi un cerf («Hirsch • en alle­
mand) ne sauverait-il pas le Cnpitole dt> 

Washington? 

Autornatique 
Des experts anglais oot déclaré qu'il 

o 'étail pas impossible que des bomhes 
iocendiaires pussent décleocher automati­
quement l'avertisseur par leur propre 
chaleur . 

Pourquoi pas? On aurait un phéno­
mene de méme nature que celui que provo­
quent les oouvelles aoglaises qui déchainent 
automatiquement par leur sottise le rire du 
monde entier . 

Revanch.e de Bernnrd Slw1r 
«Mon dernier film 

nméricain, racootait 

dernierement Shaw 
a UD Américaio qui 
l'ioterviewait. n 'est 
au fond qu'un vieu>. 
travail oublié dans 
mes tiroirs. Le film 
américain • M:aisoo 
creve-o<Eur, est aussi 
une ,,ieille piece de 

théátre uúse au rebuL va.r moi depuis 
loogtemps. Tous mes vieux rossignols s'en 
vont eo Amérique, en échat1f:e des vieux 
contre-torpilleurs tout gondolés que l'Amé­
rique envoie a l'Aogleterre. 

Effet et. •• 

e Que faire?• répondit F. J. Chapple. 
directeur des services de la •Tramways and 
Carriage Comp.• de Bristol a ceux qui se 

~ J~ 

plaignaient que 
les autobns cir­
cula~sen t irrégu­

lierement. • Nos 
cooductrices 

prennent leur ser­
vice a la légere; 
au moios 70 sur 
500 manquent 
chaque matin il 

l'appel. Et non 
seulemeot elles 

vieoneot trop .,,,,, 
t.ai,I ou méme 

pas du tout., mais il y en a parmi 
elles, et en assez grand nombre, qui. le 
IIOÍr, abandoonenl leur. autobus quelque 
part au bord de la route et renlreot chez. 
ell.es. Telle est la situatioo a Bristol et iJ 
n 'en est pas autrement a Coventry ... t 

Voici ce que l'on pouvait lire daos le 
•Daily Maih du 12 février 1941. 

••• cau.e 

• Pendant deux mo.is, je suis resté trois 
sem.aioessans viande. 
Daosl'avant-derniere 
semaioe j'en ai obte­
nu 600p-ammes pour 
cioq penoones. La 
semaine derniere j'ai 
voulo preodre mes 
pRCaotionsetjesois 
allée des le jeodi chez 
le boudaer. n n'avait 
pas encore ~ de 

viande. Lorsque j'y auis n:tournée le 
samedi a 4 heures tout était vendu et le 
magasio fermé . . . t 

Et voila ce que l'on peut lire daos le 
• Daily Heraldo du 10 Íévrier 1941. 



· ... et 
le 

troisieme 
iour ... 

Le premier Jour: ar ­
rlve un homme in­
connu Que veul il1 
/J sou111 tou Jours. 

Se méffer. 

A gauche: 
Le deux,eme jou r : 
Toujou rs le meme. 
Paa un ennem, sons 
doule. 11 a des ldées 
or iginal es. Le voila 

passé oncle 

A droile: 
Et le 110,sieme jour: 
Un bon v,e/1 ami. IJ 
ne do/1 plus s·en 
ol/er, et peut s·ap­
peler papa, pour 

/nr,;n,,,-11t 

Pour tous-les goüt~ 
OL YMPIA présente la machine a écrire qui convient. Pour le 

bureau, l'OL YMPIA 8, dont les multiples qualités ont fait le\ll'S 

preuves, existe avec chariots de différentes longueurs, et 

avec un ta.bulateur décimal. En machines portatives, OL YMPIA 

offre les modbles suivants : ELITE, PROGRESS et SIMPLEX, 

amsi que la PLANA, la premier~ machine a écrire allemande 

en ccmatructioñ plate. Tous ces modeles, quelles que soient 

" 
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60 minutes avant le coup mortel 
1 • 

1. Une heure avaat le combat contre 
le lau,eou fou de roge, le toréro mexl­
camlail so toilette. La viellle tradJUoti 
espagnole des toréros commence déia 
au nc.eud de la cravate. 11 importe pour 
la vicloire qu'elle soil bien a;usté~ 

;¡. MulUcolorecomme une palette. Hab,lle. te torero est couven 
de broderies en or et en argent et paré de paillelles élincelan­
tes! 11 olfre ainJJi un spectacle ravlssant ó ses Innombrables 
adorateurs et adoratrices en Amérique centra/e el méridionale 
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2. Lea paalaloas colJADlspermellenl toul 
de méme au toréro de se mouvoir Jibre­
ment. L'énervemenl est son adversaire le 
plus dangereux. c·est pourquoi Solóczano 

• -- et son manager exécutenl .scienunent 
des mouvemj?nls Ients et rélléchls. 

6. Elle dolt lul apportu la vlctolre, c·est pourquo/ Solórzano exa­
mine encore une lois la lame de son épée avant d'aller combaitre 
Choque loréro a cette habltude, méme l'Espagnol. ainsi qu~ 
Solórzano /'a souvenl remarqué pendant ses voyages en Espagne 

:1. Ua toantevu et bea•co•p de puJeace doivenl fer­
mer d"innombrables pelits crocbets et boutons. Un z.éle 
trop pressé gócherail peut-étre les précieuse11 brode­
ries de costume, en or et en argent. dont te toréro me­
xlcain pouede toute une coUecUon. Les costumes 
varient dans Ieur couleur sulvant Je jour de combat 

7. En avant, au combat, torérol Habillé, Solórzano 
quille so malson de compagnie de son manager 
dont la tache prlncipale est de protéger le toréro 
contre des admlratrlces trop entreprenontes 



Notre envoyé spécial a rendu visite d So/ó r za 
no, le plus célebre toréro du Mexique, qui rem­
porta des centaines de víctoires dans /'arene 

-1. Une louUe de chevellll uqlai a -e !Acbe»: un nceud de che­
veux arliticiels avecune petit1; natle de sofe noire forme un autre 
gradln de J'échelle de la peclection extérieure du toréro. Celle 
petile et coquette coltture esl aussi une vieille tradWon. Mais 
elle a des raisons excessivement pratiques : elle dolt alfai­
b lir J'elfet d"une chute éventueUe sur le derribe de la léte 

~- Un balser a l'eafant, uae prie.re devant la 
Madone de la Cuadeloupe (d droile}, la patron­
ne de tous les Mexicains - et la chance sera 
du cóté de Solórzono dans /e comba! décisif 



Opt . Werke A·G, Wetzlor (Allemogne) 
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Suite de la page 22 

L'outeur que personne ne voyoit 

les cryptogrammes que Bacon et le comte 

d'Essex, la favori de la reine Elisaheth, 

étaient les eofants illégitimes de la reine 

vi erg e. 

La théorie baconieone 6nit par eombrer 

daos le ridicule, tant l'Américaine miss 

Délia Bacon avait exagéré les prétendus 

mérites de son ancetre. Les philologues 

sérieux qui s 'étaient occupés de la question, 

dégoOtés de tout ce bruit, la remirent au 

point en · disant: Nous avoos douté de la 

paternité de Shakespeare parce que le 

caractere de l'acteur de Stratford ne 

montre aucun trait commun avec celui des 

muvres de Shakespeare. Nous sommes 

done partis a la recherche du vrai Shakes­

peare, mais oous ne pouvons Je découvrir 

en Bacon, dont le caractere fut aussi 

rebutant que ceJui de l'homme de Strat­

ford. Hábleur, vaniteux et corrom1.u, 

Bacon fut convaincu de vénalité et perdit 

ses charges, en.fin il a trahi devant les 

tribunau.x le comte d'Essex, l'un de ses 

meilleurs amis. S'il fallait croire que Bacon 

soit Shakespeare, il aurait done meme trahi 

daos le comte d'Essex son propre frere, 

lequel, du reste, aurait entretenu un com­

merce iocestueux avec ea propre mel'e. ll 
est d'aiUeun invraisemblahle qu'uo homme 

d'Etat comme Bacon qui est, en outre, 

l'auteur de grandes muvres scienti6ques, 

ait pu creer, pour ainsi dire a ses moments 

perdus, toute l'oeuvre de Shakespeare, saos 

parler de cel le de bien d'autres. 

Aprea la théorie Bacon, la théorie Rutland 

Les baconiens, incapables de se rendre 

a ses argumenta scientifiques, tomberent au 

rang d'une secte, et l' énigme shakespearienne 

sembla devoir rester toujours aussi mys­

térieuse. Cependant, en 1910, parut un 

ouvrage de l'Allemand K.ad BJeibtreu. dans 
lequel l"aut.e11r indiquait com.me étant le 

véritable auteu_r des oeuvresde Sh.akespeare. 

Roger Manners, comt.e Rudand.. Le subtile 

chucheur avait, en efl'et, d~uvert no 

détail qui avait écbappé jusque-la aux 

baconiens. Le seul indice sériesa: sur lequel 

s'appuyait la théorie baconieone était la 

lettre de Bacoo sur le pañait gentleman 

qui se retrouve dans fl¿m)eL Bleibtffll 

s ·était demandé a qui cette lettre avait été 

adrcssée, et il avait découvert que Je des­
tinat.aire était le jeonc oomt.e Rutland qui 

se trouvait a l'époque en voyage l rmaager. 
C'est sur la pncrc de sa JDtJR, amie de 

Bacon. que celui--ci lui allnlit éait 1a 1dtft 
sur la maniere dont no jame 1-me doit 
se comporter a l'étraagu. 

Du reste. la théorie de K.ad Blá.btn:u 
ne s'appuyait pu t.a11t sur une décoo­

vert.e fortuite que sur des déductÍOlla 

logiques. L'Uaiven;ité de Cambridge a 

publié en 1595; 80U!I le litre de cPoli­

mantia t, une épttre dédiée - eoart.e 

d'Essu. dans Jaqudle -t IIM'fltioanée les 

noms des écrivaüu et poeta qm avaiaat 

étudié a l'muvenité. o.a y ~-e. eatre 

autres. les noms de S.--, Daniel. llar­
lowe, Wat.son et autres. IIÍllBi que cdui da 
,dou.x Sbakespearet, r-tea:r ele cV&ms 

et Adoniu. Or, l'actear de Stl'alford :n'11 

jamais étud.ié a l'múversité de Cambridge. 

U était done tout natwel de aupposer que 

le véritabl.e au_t.eo.r était un homme qui 

avait étudié i Cambridge et qui, de plus. 

avait entrct.e11u des relations d'a.mitié avec 

ceu.x auxqud.s était dediée son oeuvre, c'est­

a-dire avec le comte Pembrob et Soutb­
ampton. OBWI Jes •Joyeuscs commeres de 

Windsor•, l'auteur noua préseot.e &oUll son 

nom véritahle un begu_e., le profestlCUI' 

D' Caius, et ce professeu.r de Cambridge 

a vraiment bégayé. O'autre part, l'une des 

premieres oeuvres de l'auteur, «Titos Aa­

dronicus t, fut représentée par la troupe 

des comédiens du comte Pembroke avee 

Jaquelle l'acteur Shakcspeare, membrc de 

la troupe du Globe, o'avait aucune relatioo. 

Daos les dra.mes de Shakespeare, on 

parle souvent du jeu de la flOte, et le per-

imaginé saos sa flute. Or, le célebre 

musicien Dowland de Cambridge a donné 

des lec,oos de Rüte au jeune comte Rutland 

alors que celui-ci étudiait a l'université de 

cette VJ11e. La "ie de ce descendant de la 

dynastie royaJe des York-Plantagenets, oé 

en 1576, rcseemble ét.mngement a celle du 

prince Henri. Il pcrd son perc a douze ana, 

et hérite alors d'une des plus grandes 

fortunes et d'un des litres les plus puissant.e. 

O se n:nd tres tot a l'universit.é d'ou I'on 

finit par le n:léguer a cause des folies de sa 

vie d'étndianL . Pourtant. ou 6nit par 

-rec:onuaitre sea hautes capacit& et. au 

déhut de 1595, on lui décema le diplame 

de llagister Artium. 

Un an plus tard, il part en voyage pour 

le contiucot et ~it a cette occa&ion une 

lett.re du lotd-chancelier Bacon.. Oétail 

~ Rutlancl a f.ail. to- les voy.ges 

qui 11C 1:rouvatl meutioaa& cha Sbab­
speare. D a parcouru la Fmnce, la Suisae 

etl'ltalie(OanuLa Tem¡,ete. est mentioDDé 

le détail que les Suis11CS IIOU8'rcnt du goitre). 
Bntland séjoume dans le nord de l'lt.alie 
aUBsi longt.cmps que Valent:in., le héros de 

«Deux seigneurs de Véronet. Toutes les 

villes qui apparaiuen_t dans les oeuvrcs de 

Sha.bs~ Batland les a visit.ées: 
Padoue.. Milan, Vérone et Veniae.. Oll trouvc 

décrit dans •Peine pcrduc• un tableau de 

Jales Romain qui se troavait dana Je 
palais du dne de Gomagae, et doat parle 
llamlet. Etrange aussi Je fait que Batlaad 

ait rapporté d·(ta1ic uue copie de ce 

tablean., copie qui se bouve actacUement 

daos la grande salle dnchiteaadeBeh"Oirc. 

Butland étudia la médecine a Padoue, 

en meme t.emps que deux étudiants danois 

nommés Rosenkranu et GuJdenstecn. Or, 

ces deux noms ne se trouvent pas dans la 

nouvelle de Belleforest qui fait le fond de 

l'histoire d'JlamleL 

Reveno de Padoue, Butland continua 

d'abord &e11 études i\ Oxford ou il obtint 

encore un diplome de Magister, pnis il se 

fait immatricuJer a l'Ecole de Droit de 

Grays Inn. Les connaissances de médecine. 

de droit, de phiJosophie et de philologie 

que l'on trouve éparses dans les <euvres 

de Shakespeare corr,espondent a de telles 

études. 

Une fois ses études terminées par lin 

triple doctoral, dirait-on de nos jours, le 

comte Rutland prend d'abord part a 
•onnac:f' d'Hamlet ne saurait plus etre l'expédition du comte d'Esaex aux A~res 

- .............................................. ____________ ~~~ 



ou il essúya une violente tempete et sentit 

le charme puissant des Ues qu'avait dii 

connaitre l'auteur de • La Tempete•. Plus 

tard. on le voit combattre sous le duc de 

Northumberland aux Pays-Bas, puis en 

lrlande, sous le comte d'Essex. 11 avan<¡a 

rapidement jusqu'au grade de colonel. 

mais prit son congé lorsque le comte 

d'Essex, ancien favori de la reine Elisabeth, 

tomba en disgrnce. Reveno a Londres, 

Rutland se tient ostentativemenl a l'écart 

de la Cour. il n'en fréquente que' plus 

assidumeot son ami le comte Pembroke, 

avec lequel il se rend chaque jour au 

théitre. Le reste de son temps, il le passe 

dans la forét de Sherwood, ou la légende dit 

que se serait refugié le bandit Robert Hood. 

Le titre de garde-général d~ cette ~orét 
est héréditaire dans sa famille. et la reine 

ne le lui a pas enlevé, bien qu'il ait reooncé 

ii la carriere militaire par attachementpour 

le comte d'Essex. 

Shalceapeare était-il un rebelle ? 

En 1600 éclate la révolte d'Essex. Sous 

la conduite du béros popnlaire, trois cents 

nobles se révoltent contre les caprices 

d'une reine devenue tyrannique. La veille 

de la révolte, on donna au théatre du 

Globe, comme dans toua les autres théátres 

de Londres,,Richard llt.Le second acte de 

ce drame avec la harangue fulminante de 

Gaunt, était un appel a la révolution. Ces 

scenes ont dü étre introduites dans la 

piece peu avant la représentation, et la 

reine sait fort bien qui elles visenL • Savez• 

vous que c'est moi Richard Il• dit-elle 

a son entourage. La révolte éclate, mais, 

insuffisamment prépuée. elle ne tarde pas 

a échouer. Essex fut exécuté et le comte 

Rutland condamné au cachot a perpétuité. 

Si l'acteur de Stratford avait vraimenl 

été l'auteur des a:uvres de Shakespeare, la 

reine, dans sa colere, n'aurait pas laissé 

impuni l'auteur detRichard lh, alorsqu'elle 

avait fait couper le nez et les oreilles A un 

auteur satirique pour une peccadille. Si 

l'acteur reste impuni, c'est done que la reine 

sait fort bien que ce n'est pas lui l'auteur do 

drame de Shakespeare. Rutland n'avait 

pas pris une part plus active A la révolte 

que d'autres seigneurs qui presque tous 
s'en tirerent i\ bon compte. L'a-t-on 

condamné au cachot. A perpétuité parce 

que la reine savait qui était le véritable 

Shakespeare? Daos la cellule de la •Towert 

ou Rutland Cut détenu prisonnier, on a 

trouvé, gravée dans la paroi, cette inscrip­

tion en italien: t O mal.h.eurenx, que je 

crois etreo. Or. il n'y avait pas de prisonnier 

italien dans la ,Toweu, mais ces mots 

rappellent le sujet de plusieurs sonnets de 

Shakespeare. Apres la mort de la reine, 

Rotland Cut grácié, apres deux années de 

détention, et envoyé par le nouveau roi 

en mission honorable au Danemark. Si 

Rutland est vraiment l'auteur d'Hamlet, 

cela expliquerait la connaissance exacte do 

chateau d'Helsingor et des coutumes de 

l'époque. Un fait certain, c'est que le 

comte Rutland ne put assister jusqu'A la 

fin i\ un banquet donné en son honneur 

ii Elseneure, parce que le bruit du canon, 

dont se plaint auasi Hamlet, tiré apres les 

toasts, l'avait énervé. Pourquoi l'université 

de Wittenberg est-~lle indiquée comme 
celle ou aurait étudié Hamlet ? Dans la 

piece, on troove a diverses reproses des 

citations littérales de Giordano Bruno 

qui effectivement a enseigné a Wittenberg. 
Le comte Rutland mourut en 1612, une 

année apres la date admise par la critique 

ouaurait étéécrite tLa Tempetet, le dernier 

drame de Shakespeare. Peu de semaines 

apres, sa belle épouse, la 6lle do poete 

Sidney, le suivait daos la tombe. Rutland 

n'a atteint que l'áge de 36 ans. Si c'est lui 

le vrai ~hakespeare, il faudrait qu'il eñt 

commencé tres tot ii écri:re ses reuvres, ce 

que confirmeraient les ceuvres eUes­

memes, car il y est dit souvent que le génie . 

commence des son printemps a rentrer ses 

récoltes. Beaucoup d'autres circo~stances 

de la vie de Roger Rutland, son fácheux 

penchant sexuel, son goüt de la conjuration, 

sa malheu.reuse union avec la íemme tant 

aimée, sa diffamation politique et son 

indéracinable penchant pour l'anonymité, 

expliqueraient que cet homme ait préféré 

parler au monde par son reuvre. 

Les descendants de la famille des 

Manners n'ont ni contesté ni avoué que 

Roger Rutland Manners pourrait étre 

Shakespeare. Dans le cháteau des comtes 
Pembroke, on peut lire sous le portrait de 

Herbert Pembroke, l'ami de Rutland, le 

sonnet de Shakespeare daos lequel iJ invite 

son ami A remettre son ceuvre A la postérité. 

ll o'existe pas, pour le moment, d'autres 

preuves plus concretes donnant a croire que 

Rutland serait l'auteur des amvres de 

Shakespeare. Mais il y a d'autres théories 

sur le probleme sbakespearien, aucune 

d'elles n'a cependant la force de persuasion 

de celle de Rutland. Quelques savants 

éminents, belges, franc;ais, danois et an­

glais,sesont ralliés i\ cette théorie et luttent 

pour elle. 

Que condure ? 

Quand on a fini de digérer la foule de 

livres tous consacrés a la question de savoir 

qui était Shakespeare, on peut murmurer 

la phrase a la fois ironique et mélancolique 

de Mark Twain et se dire: Nous ne savons 

pour le moment qui a pu etre Shakespeare, 

mais il semble certain que ce ne fut pas 

l'acteur de Stratford. C'est peu de chose, 

mais cela suffit pour réfüter, au nom de 

tout ce que l'humanité a de plus sacré, 

les bavardages des radoteurs littéraires qui, 

en parlant de J'acteur de Stratford. 

célebrent . les prodiges de l'intuition, 

S'il en fallait croire ces gens, ce serait 

íntuitivemenl que l'usurier de $tratford 

aurait pénétré daos le secret des sentiments 

éternels et aurait ressenti cet enthousiasme 

pour la acience qui traverse toute l'ceuvre 

de Sbakespeare. S'il en était ainsi, il n 'y 

aurait plus qu'i\ fermer toutes les écoles et 

a attendre l'intuition. 

L'étude de l'énigme que nous propose 

Shakespeare, la plus grande mystification 

des temps modernes, n'est cependanl pas 

inutile, car elle convninc tous ceux qui s'en 

sont occupés que seul un grand homme peut 

écrire une grande reuvre et que seul celui 

qui a souffert peut exprimer les soulTrances 

des ames solitaires et exilées. Lehnau 
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1. Une seichea découverl 
.son pire ennemi : un re­

quin. La lutte est iné­
vitable. Aussilól, ses 

glandes ó sépia pra­
iettent un liquide couleur 

d'encre el elle commence 
ó s·envelopper de brume 

2. Mais le requin conna11 
le true: ovanl que /'enne­

mi ail pu dispara1tre 
derríere ses propres nua­

ges, iJ /once sur lui, 
rapide comme l'éclair. 

Deux animaux léroces de 
la pire espece viennent 

de se rencanlrer 

Chacun d 'eux es/ 

mailre de ses armes. Une 
lulle morlelle a com­

mencé. Le requin se 
voit en présence d'une 

mulUtude de lenlacules. 

Ce/les-ci Je palpen! insl­
dieusemenl, puis r evien­

neal, repartentelessaienl 
de l'enchainer ... 

.a. Ló, soudainemenl, 

l a chance semble favo­
r/ser le requin. Des 

dents, iJ essaie d'arracher 
les bras de son adversaire. 

/'un aprés /'autre, toul en 
altendanl de pouvoir 

renverser la seiche 

3. Mais c·esl la seiche qui e.si la plWI /orle. 

Depuls une heure déjó íls luLlenl ainsi. 

Lenlemenl, avec une lénacilé inexorable, la 

se/che remparle la vicio/re.Un drame entre 
deux e.nnemismortels víenl de loucherósa fin 

6 . Malheur au vaincuf Des bras de fer 

entourent les ouies du requln et /'étran­

glent . Une phalo presque spectrale qui 
monlre le trlomphe d 'une seiche tou/ au 

fond de la mer, pres dg_s ile11 Bahama 

Du brouillord d'un cüté 
contre des dents de r nutre 
un requin et une seiche se livrent un combot mortel 



Le directeur Mata/oni esl /e chef de la Sea/a de Milan, J'Opéra le plus célebre de 
/'/ta/ie. La Sea/a est le centre du Bel Canto. Des noms, ceux de Rossini, Be/lini, 
Donizetti, Verdi el Puccini, par les premie res de beaucoup de leurs reuvres,sonl liés 
a jamais a la Sea/a de Milan. Par J'éclat de leurs noms, des chanteurs le/s que 
Enrico Caruso, Benjamino Gigli el Toli da/ Monte, représentaient el représentent 
encore aujourd'hui un é/émenl considérable de /'attraction qu'exerce cel opéra 

.Au f OJJCI' du Bel Canto 

L'école de ballet de la Sea/a de Milan, fondée en /'année 1812, a, au 
point de vue artistique, une histoire qui n'est pas moins brillante que 
celle de la Sea/a elle-méme. C'esl de crette école, que /es meilleurs 
éleves ont commencé la conquéte des pius grands Opéras du monde 

Le terme de« primaballerina» qui esl aujourd'hui courant dans Je monde enlier, 
est une création de la langue italienne, qui met sur un pied d'égalité la premiere 
danseuse et la premiere chanteuse, la « primadonna ». Notre piloto montre la 
primaballerina de la Sea/a de Mi/an, Ni ves Poli, dans son r61e de/' «Oiscaudefeu» 
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Un coslume provenant des riches acces­
soires de la Sea/a de Milan, el don/ lama­
gnificence mullico/ore et /e rlche décor 
corresponden/ au goOt vif du peuple italien 

Dans les coulisses de la Scola: 
peut-elre, des demain, une répulalion mondia/e, quelques secondes avanl 

Des danseuses du ballet 
de la Sea/a qui auronl 
/eur enlrée en scene 

La Sea/a de Mi/an ne cu/-Devant les coulisses de la Scala: live pas seulemenl le déve­
/oppemenl de l'opéra ita/ien; depuis toujours, elle s'esl efforcée de porler d /a connaissance du pub/ic italien /es 
ceuvres /es plus importantes de l'étranger. Ces/ ici que les drames musicaux de Wagner, si conlraires d la con­
ceplion italienne, remporterenl de si grand succes malgré toules /es difficultés qu'il fa/lul surmonler. De meme, 
Richard Strauss, /e plus grand compositeur actuel d'opéras, en Allemagne, a su conquérir ici par son « Cheva/ier 
d la Rose » et par ses autres ceuvres, /'apprécialion du public italien. A coté des reuvres allemandes, 
/'on joua égalemenl des opéras franfais el russes d /a Sea/a de Milan. Notre photo ci-dessous monlre 
le Consei/ des Boyards, une scene de /' opéra « Boris Godounov », du mailre russe Modesl Moussorgsky 



Non, /'une seulement. ce/le qui a iln p/ombage en amalgame d'argent, 
car le métal, bon conducteur du chaud et du lrold tsl cau,e des 
douleura, qu'occaslonnent bolssons e/ me/1 et donl la dent re11enl la 
lempérature fuaqu·au nerf. c·e.,t un dea /nconvén/en/s des plombages 
mt!talllques. Grdce d un nouveau proct!dé completeml'nl bouleveraant 

celte excita 1/on artlffcle/le du nerl esl supprlmt!e, comme le mon tte 
le thermomelre placé dan, la dent plombt!e avec le palaponte. 
Celle nouve/le créallon, myslérleuse ó premtere vue el dile au 
manque de certalne.s molieres prem/lres en Allemagne, dt!po,se 
tout ce qui! /'on a connu fusqu /el et pose de nouveau lo que,llon ... 
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Cherchons la nuance. les den/11 artlflcielles en pa lupon re son/ rangées sur un cercle 
et présentent toutes les nuances de la dent nature/le. le denliste compare, pour 
se rendre compte de la nuance qui correspondra aux dents du c/ient. la dent 
artfllciel/e sera done d 'une nuance pariaite,n,ent adaptée a.L(X dents nq/qrelln 

Le plombage Invisible. Un des plus granda avantages de la nouvelle matiere esr qut: 
/'on peut adapte, la. nuance du plombage ó ce/le de la den/ naturelle. de sorte qu'on 
ne pul.•se pos /a dis/lnguer d 'el/e, Comme on ne pe1JI pos cu/re Je paiaponle dans la bouche 
méme du cilent. l'inventeur a imaginé un procédé permellant, a.u moyen de rayons 
u/tra-vloll!IS, de 1/er si élroilemenl la mosse artit1cle/le ó la den/ qu 'e/le semble ne fa.ire 
qu·un avec elle. A gauche, nous voyons une canine dé/d forée et, ó cóté, la meme 
denl aprés Je p/ombage au pa/aponte. On ne peut aucunement distingue, Je plombage 

Oeux dents soua le marteau. La denten palaponte a une 
élaslicité supélieure ó /a dent de porce/alne, comme 
le prouve ce coup de nrnrteau. la porce/aine, 
lriob/e se casse; la den/ en palaponte reste in/acle 

Dentler exposé ~ la fumée. Un dentier en palaponte esl 
exposé d la /umée du tabac, et /'on constate que les 
nouvelles dents ne se coiorent ni davantage ni autre­
menr sous /'el/et de la nicolineque les dents naturelles 

... L' ersatz né peut-il etre 
autre chose qu'un succ_édané ? 

Les mei lleur es inventions sont souvent les plus simples 

Le tré sor dans la valise 

Un dimanche cornme tous les autres. 
Le Oot de citadins, avides de gofi t er 

aux joies de la nature, quitte le débarcadere 
d'uoe ligue de vapeurs et se répaod dans 
la forét toute proche, par groupes o'u iso­
lérnent. 

Voici un couple; l'homme porte la petite 
vaHse qui contient le pique-nique, et ne se 
doute pas qu'iJ a en mains 1.ln trésor étrange 
et encare ioconnu.Apres avoirtrouvé un bel 
endroit poury prendre leur repas, la femme 
sort de la valise les t asses et les assiettes, 
faites d'uoe metiere syntbétique incassable 
et d'uo vert intense. Pendan t qu'elle met 
le couvert et prépare tout pour le repas, 
l'homme, perdu daos ses pensées, con­
temple l'une des pieces du service et. 
soudain, 

Une folle idée tui vient : 
• Cette vaisselle, se dit-il, est faite d'une 
metiere pressée dans un mouJe. Elle est 
incassable, légere, résistante. On pourrait 
en faire aussi des deots artificielles.• 

Drole d'association d'idées, semhle-t-il. 
Mais c'est que l'homme est dentiste. 11 ne 
lache done pas son idée et p lus il y songe, 
plus iJ se persuade que les dents faites 
de cette metiere artificielle pourraient étre 
meilleures que tout ce que l'on a vu jus-

qu'A présent. 11 faudrnit, il est vrai: 
fahriquer les deots en leur donnant les 
nuances qu'elles ont généralement. 

La de nt ve rte 
Celui qui est possédé par une idée ne 

voit et n'entend plus ríen. Notre homme 
est tellement absorbé par ses pensées qu·¡¡ 
en oublie tout; c'est a peine s'il mange. 
s'il échange quelques paroles avec sa femme 
et il presse au retour. Ce beau dimanche 
est tout a fait gilché pour son épouse. 
Arrivé chez lui, notre dentiste brise avec 
une pince un morceau d'une des assietles 
vertes, A la grande colbre de sa femme. 
Mais il se moque de son ire. 

JI chauffe le morceau d'assit-tte, le 
ptesse daos une forme de plátre et quand 
il brise le mouJe, il a en tnaio une belle 
dent d'un vert éclatant. 

Tel fut le début, prélude d'une solution 
définitive, l'étrange commencement d'une 
révolution daos la technique dentaire. Un 
fait certain, en tout cas, c'est que ce di­
manche, qui semhlait perdu, fut une 
journée heureuse it ensoleil lée. 

L'acide acrylique de Tubingue 
/ 

Le baroo von Pechmann, professeur de 
cbimie a l'Université de Tubingue, ne se 
doutait pas de la portée du conseil qu 'il 

(suite p. 46) 

Dents au banc d'épreuve, l'lnve11teur examir1e ó /'a/de d 'un 
apparei/ qui exécute pendan/ des mois, jour et nuil, les mouve­
ments de la masticat/on, la résistance des dents ersat1. a.u 
lroJtement. Elle ne dilfere pos de ce/le des dents natutel/e!J 

La mervellleuse nouvelle dei.( et le mol de l'énlgme. On di;alt des perles, muis ce n est, vue 
au microscope, que la moliere de base qui tormera i'émail de Ju denl. c·est une émuision de 
verre plexi qui se soildifle sous f'eflet d 'un baln d'eau chaude ou d'un bain de /umiére. Ses 
composants chimiques sont Je carbone, /'hydragene et /'oxygene. Elle a done, et c·est 
la solution la plus simple, la méme composition que f'organisme humain et c·est pourquol 
la nouvel/e dent ar/iflclelle se comporte de la méme /acon que la dent nature/11' 



Les vo/c/ ~onci réun/!I d /eur club privé, /es 120 trlcoteurs de Praguel . ... Le tab/eau rappelle d,. peu pres des lemmes, en traln de trlcoter, au thé, mah II y a tout 
de méme un dllférence esaentlelle. Les heure, pa11senl dan, un s//ence prolond. Les débulants ne par/ent pas parce que, 1eMa, /Is se mordent la lahgue au 
brult des algu/Jles el /es autrea trlcotent avec une amb/1/on a/ concentrée qu'elle ne soulfre pas la molndre dlslracl/on. Ce qu'homme loil, esl lalt en etll/er / ... 

«l l'exclusion des femmes» 

La pipe aux denla, /ea voicl qui sul­
vent le procédé aehsal/onne/ du Ir/col, et 
lls guellenl la chute d'une ma/Jle comme 
/ea coupa de revolver dans un roman 
po/Jcler. le/, nous voyons un homme d 
/'c:euvre: avec une précl ton méthod/que, 
11 poursu/1 toua les aecrels du Ir/col 

Un vérltáble arl/sle du tr/col l Avec une laclll" gracleuse, 
sesma/ns app//quée11 c:euvrent /e fil. Comme presque tous /ea 
membres du club, 11 a la/1 de nécees/lé vertu, et JI ne tricote 
pas seu/emenl • proleu/onnellemenl "• mata auBBI chez Ju/ 
d /a ma/son. La tante Paula a certes r/ quand, pour la pre­
mlere /ola. elle a vu aon neveu d J'ouvrage, ma/11 loules 
lea amlee de sa /emme J'env/ent de ce mar/ un/que I 

Ce club ne se compose nullemebt d'amateuu de l'ort 
divin du trlcot, mais plut6t dé représentanta d'une 
m11i1on a'aiguilles A tricot~r et a~cessoires, de Praaue. 
Afin de démontrer a la cllentéle tous les avantaaea 
de tela produíts, lis ont du epprender A trlcoler 

•Allenl/onl ... MaIJ/e renveuéel ... » $an, réRII, ces homm11 
apprennenl de nouve//ea mélhodes II s' exereen tau travall. 
Mala /e plus étrange de /'hiato/re, é'est qu'lls y lrouvent 
un vral plalslr. Blenl6t , presque tous ont a/le/ni une 
féel/e pral/que, comme s' 1111 ava/erll apprla d trlcoler déa 
/eur premlere en/anee, ma/11 tou• alÍJrmenl que leura nsrJa 
vonl beaucoup mleux depuls qu' lls /J,Jcotenl régu/lerement 
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~ Pourquoi je suis devenu desslnateur 1 Je ne voula1s 
pos du tout en devenir un. Je prélérerals debeaucoup 
devenir une « dess/nalrlce • Une jo/le femme a /out 
de méme bien plus de facilité prl-• de la rédactlon!I • 
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Encare un petlt aveu ! « JI ne llh.' dep1a11 
pos de desslner de jo/les filies; mais comme 
les bras et les jambes ne sont pas /aci/es ti 

dessiner, /e me dérobe vo/onliers • 

Un CARICATURISTE 
nous raconte • 

• 

Un caricaturiste? Quºee-t-ce QHt' cela signifie? A quoi ressem· 
ble-t-il, que pense-t-il, comment et ou fait-il ses bons 

mota? Combien de fois ne se pose·t-on pas de semblables questions? 
• Signal • va les éclaircir, en cela que les caricaturistes vont leur 
répondre eux-mémes! Les meilleurs caricaturistes allemands vont 
donner des renseignements exacta pour nos leeteurs. Nous com­
men4,0ns ces renseignements de íaits positiís avec le dessinateur 
Han• Ko ssa tz ... 

C'est afnsi que débula Hans Kossatz : Dant 
fa chambre de la maison paterne//e, 11 s·exer­
call sans répil, nult par nu/1. Lui-méme nous 
parle de ce temps-lll : u Mes premiers des­
sins pour la presse étaienl composés de 
centalnes de personnes, car je supposais 
que le payement élait en rapport avec Je 
nombre de personnes figuran/ dans le do.'•· 
sin. Cetle supposition provient du foil 
qu·auparavant favafs pe/ni des so/dais <le 
plomb. el que fé lais payé par soixantain e 

Ce qu'il a A raconter. il l'expose d1111s ~es desaina, pour­
tant la modestie qu'il montrait la n1111s oblige de compléter 
sa bij)liographie par des essais particulierement caraeté­
ristiques de son travail. 

Pour préciser son aspect personnel, qu'il soit dit: un 
géant avee des cheveux blonds! Ce qui étonne le plus en 
lui, ce sont les maine. Ces mains formidables qui. 
meme en hiver, ne portent pas de gants et qui travaillent 
avec les plus petits bouts de erayon. Au reste, un calme 
magnifique émane de toute sa personne. Celui qui pense 
qu'un artiste sa:ite jusqu'au plafond lorsqu'il lui est venu 
une bonne idée se trompe joliment, avee luí du moins. 
Hans Kossatz ne rit pas, méme pas de ses sailHes. 11 y a 
de malicieux dessinateurs qui, avec un diabolique sourire 
exposent leurs idées A la rédaction jusqu'A ce qu'ils soienl 
tous hypnotisés; il n'appartient pas i'I ce genre. 11 ne rit 
sur t~ut pas. Pour cela il a sa femme qui est si pétillanl\• 
et si spirituelle que ses connaissances sont intimement con­
vaincues que tous ses bons mots, au fond, émanent de 
celle-ci. Kossatz ne se donne pas la moindre peine dr 
rectifier la chose, cela ne le morfond pas non p lus. Il es! 
précisément un philosophe. Et c'est ce.la aussi qui lui donn•· 
les directives de son travail. Un observateur muet voit. 
pleín d'ironie. mais aussi plein d'une sérénité réftéchie, la 
vie autour de lui ; et comme il est mécontent que le, 
gens n'aient pas des idées encore plus folles. il vous les pro­
pose avec ses caricatures. 11 exagere les choses jusqu'i\ <'• 

qu'enfin, A son avis, elles soient devenues normales . 
Que l'on en rie, cela est tres clair, mais que. lui-mem('. 
reste sérieux, cela est également eompréhensible. 

Seulement en une chose, toute sa tranqui!Jité philo­
sopbique l'abandonne. En un point, l'homme ~i 
aimable devient tout a coup un tigre féroce et cela pour 
nne chose qui, en elle-meme, semble étre insignifiante: 

, Pourquol je dessine 11 ? Ma/s Grand 
Dieu!, entrelenir un chal. cela coute 

de /"argent I . .. • 

« Et ce que fe prélérera/s [aire 1- Rlen du toul 111 » Ce" ríen du tout » sort de 
sa bouche d'une lacon si convalncue et comme une chose si désirée qu·on le 
cro,rail absolument, méme sans dessin. Et pourtanl cct homme qui prétend, fc/ , 

qu·11 ne réve, au lond, que de passer ses /ours dans un calme ldéal., . 



• • • Cet homme a un but·! 
Toujours il recommence d combattre 

avec ses saillies ... le Bouton de Col I 

Ce desslnaleur a saisl /'un des 
grands problemes du monde : 

ll o'y a rlen de plus mécbant que le bouton de col l 

ñ savoir: le bouton de col. Depu.is des années il 
le poursuit. Toujours, il le rnet au pilori. Pour­
quoi? il ne seurait le di.re lu.i-meme. Mais peut­
etre que le reison en est qu 'ici l'inauffisence du 
monde a pris pour lui une forme concrete. C'est 
seulement ainsi que l'on peut comprendre la 
chose, que ce curieux et sournois petit monstre 

• Ouol ? ? ? Tu as avalé ton bouton de col e1 tu 
ne vas pas chez le médecin » - • Non, de cette 
lai;on, ;e· sais enfin parfailemenl ou iI est I » 

réussisse ll le défier continuellement. Jusqu'a 
présent Hans Kossatz s'est admirablement tenu 
dans cette lutte inégale. Avec une force iné­
branlable, il rentre toujours dans le ring pour de 
nouveaux rounds. Qui sera, ici, un jour, le 
veinqueur? ... 

A. S. 

D 'aulles constructions geniales : 

En boutonnant son gilet, cet te 
ldéevint ó /'ar tiste:• Desco/s 
avec boutons de rechangeque 
/'on peul arracher •. (f/ aban­
donne celle idée apres de 

sérleuses luttes Intimes) 

La • méthode du lasso • I Un • La machine ó chercher /es boulons 
homme, qui veut empécher son de col » - On la remonte, et la machi­
bouton de col de sauter, Je /fe ne se meul, saisissanl de toutes /es 
avec soin, pendan! Jo nuil, ó so malns et de tous les c6tés. La construc-
chemise avec un cordon ou une 

chalne 1 

1/on en esl si basse qu·eJJe peut se pro­
mener, aisément sous choque armo/re 

Mais tout cela ne sert ó rien: i1 ne reste qu'une chose : le col d'enlant 1 

C'esl la derniére proposillon du dessinateur. Avec Jul tous les soucls 
el tourments dus d ce pelll /nslrument de torture, qui condulsil des 
génératlons d'hommes au désespoir, dlsparallralent d'un seuJ coup J 

" Cette singu/iere tete 
plale? » - Oul, mon 
mari rampe avec ce/­
/e-cí en avanl, tous 
les matins sous les 
armo/res pour cher· 
cher son bouton de 

col I • 

« Une proposition d 'amélioralion • . Ce serall pourtan t 
une bagatelle de fabriquer les boutons de col en fer. 
AJors on n'aurait qu'ó mettre un aimant dans la cham. 
breó coucher et alors tous les boutons de col qui tombe­
ralen t seralent altlrés magnéliquement pur celui-ci 

11 y a oequo, uesespérer! D01t-on 
de cette facon-la d'empécher le 

col de monter 1 

" Mon Dieu I Un cambrioleur I • - Ah 1 
quoi? Je le sois I C'est mon mar/ qui , de 
nouveau, cherche son bouton de col " ! 

... 
as- ~ 
1;:,l!Y> 

~ o4 'AJ 
"IJ c8 8o cS 

Ma1s alM s ... la vengeance est déchainée I Une ,mage de /'avenir que Hans ho,..satz, 
généreux comme Je sonl tous les artistes, dédierait aux hommes de loule la /erre. Et, 
Jo maln sur la cqnscience, qui ne voudralt pas viVre ce jour-la ou vralment, une fo1s 
pour toutes, choque ennui avec ce petit ob/et ó bascule, apportlendrait au passé 



.. 

Des (alts curleux, 

Notre 
grand'mere 

en a fait 
les yeux ronds 
Pour /' Bx po1/llon Unh er, elle d'An­
ver,, de /'année 1804, l' lng,tnleur beige 
Toblan1ky vou/a l t conlf trulre dana 
lea a/r, w, vérltab/e chdteau avec de 
grande, ,a/le, et un pcuc /o•JI autour. 
Un grand ballon captll devall suppor­
ter /1 chdt,au chlmérlque, et deux 
a,c,n,eura dev alen/, aan, ceue. mon­
ler ti duc,ndre, atfn cfl? transpor· 
ter Je, 150 peraonne, qµe pouva/1 
cont,nl r /e chdteau. M11/1 le pro/et 
• • t re,té un chdteau 1n Espagne 

Aux envírons de 1880, Almée, 
la «mouche huma/ne• , éta/1 /e 
plus grand « clou » du mus/c­
hal/. Tous ceux qui easayerent 
de l'lmlter onl lrouvé· la 
mon. Seule, e/lea gardé le ae­
cret de marcher au p/alond 
sur des semel/es pneumall· 
ques, la tete en bar. Indemne, 
elle a quillé le music-ha/1, 
femme rlche, et son art 
dort avec elle dans ta tombe 

JI y a sotxante ans, en Ca ///orn/e, un marchand de bo/11 qui 
ava /t gagné unegrosse lortune dans le commerce des bols deaequola 
11t raboter les souches des géants de plu11 de 100 metres de hau­
teur, qu ' i/ ayalt coupés, et les transforma en un parquet de danse 
Pour sea bals en p/eln alr. Au /ourd'hul, lea dernlers sequolas se 
lrouvent aupare de Yei/owstone, ,ous la protecl/on de la nature 

(Suite de lo poge -42) 

... L•ersatz ne peut-11 itre 
autre chose qu'un 1uccédané? 
donnait A l'étudiant Rohm en lui auggérant 
d'étudier pour ea thhe lea dift'érentea com• 
binai1on1 de l'acide acrylique. En pour· 
auivant cea recherchee, l'étudiant découvrit 
le comportement étrange de cet • acide 
oléique • que nous appelons maintenant 
polymériaation. Le, moléculea des com• 
binaiaona de l'acide acrylique, a'uniuent 
aou, l'eft'et de la. chaleur ou de, rayona 
ultra-violeta. Elles a'accroiaeent pour at• 
teindre UD multiple de leur grandeur .G et, 
pendant qu'ellea deviennent des moléculea 
géantea, le liquide, qui originairement était 
clair comme l'eau, a'épaiB&it et forme une 
mane aolide, incolore, opaque, une 'réaine 
artificielle. 

C'eat aur cette thllae d'un étudiant qu'au 
cour1 de, annéea 1'e1t fondée une nouvelle 
et intéreuante induatrie dont lea produita 
,ont ce que l'on nouune le , verre plexi , . 

Le <ientiate Schnebel se rendit done A 
l'établiuement ol:I l'on fabrique ce verre 
afin de a 'y procurer la mati~re lui permettant 
de continuer sea expériencea. On lui dé· 
montra par de nombreux exemples que le 
verre plexi n'était pae nuiaihle aux tiuua 
de l'organiame humtlin,· ce qui était pour 
M. Schnebel de preuii~re importance, car 
lea gencivea ne devaient pae rhgit aoua 
lea nouvelle, denta comme soua UD corps 
étranger. 

Meule1 en opale 
et en cristal de roche 

A vec une botte de poudre incolore 
d'acide acrylique • A demi polymérisé t , les 
expériencea ,e co11tinu~rent. 11 fallait 
obtenir que les nouvelles denta fuHent 
d'abord ai belles, al belles, que l'on ne 
püt lea diatinguer dea denta naturellea, tant 
par leur couleur que par leur émail ¡ il 
1'agi11ait done d'opérer avec dea mati~rea 
colorantes anodinea et d'une bonne • lu· 
minoaité t , afio d'obtenir les nuancea des 
denta naturelles. Une fine poudre de cristal 
de roche et d'opale fut jointe il la mane 
dont on voulait faite lea denta artificiolles. 
11 ae révéla que les minuscules criataux qui 
dépaHaient la surface de la dent facilitaient 
la maatication, La sqrface rugueuae faisait 
eft'et de meule. 

La couronne de verre 
Peu ti peu. il force de tAtonnementa, 

fut réallaée la premibre dent, la premi~re 

couronne en verre plexi, reuemblant A s'y 
méprendre A la dent naturelle. Elle en avait 
la nuance naturelle, un peu plua jaune vera 
le haut, l'éclat, la tranaparence et lea 
veines: elle ne donnait paa une impreaaion 
de froid comme la porcelaine, reatait ti la 
température de l'organiune, étail élaetique 
comme l'ivoire de la dent. lnca11able, elle 
était inattaquable au vinaigre et aux 
atimulanta, et memo elle ne ae tacbait pas 
de nicotine comme la dent naturelle. Et ce 
qu'il faut aurtout faire re11ortir, c'eat qu'elle 
était facile A fabriquer. Alora qu'il avait 
fallu cuire la dent de porcelaine, il 1uffi1ait 
de mettre une demi-heure la dent de verre 
au bain-marie et déjtl elle était pr6te 1 

Restez deux heures 1an1 manger 
C'l~tait la formule atéréotypée que¡ 

pronon~ait le dentiate apr~• avoir rempl 
le trou de la dent d'un plombage d'amal· 
game métallique, car cet amalgame ne 
durcissait qu'au bout de deux heurea. Le 
plombage d'amalgame, qui r6ai1te mal il 
la chaleur et au froid, appartient au pané; 
dorénavant, on utiliaera le plombage en 
mati~re aynthétique allemande. On ne le 
diatingue pas, il a le, m6mea propriétéa 
que l'ivoire de aorte qu'une dent plombée 
a la meme apparence qu'une dent saine. 
Certea, on ne peut cuire dana la bouche 
memo la mati~re qui forme le plombage, 
mais nous avona dit que la polymériaation, 
c'est·A·dire le durci11ement, n'était pas 
produite seulement par la chaleur, mais 
auB&i par les rayone ultra-violeta. 

Dents sous le solell 
artifldel d•altltude 

Au lieu de a'entendre dire: • Re1tez deux 
heurea sane mangert , on entendra A !'avenir 
cea paroles: • Rea tez immobile durant quel­
ques minuten, pendant que la deot sera 
exposée aux rayona du soleil d'altitude. 
Et en quittant le fauteuil, al redouté, on 
aura la joyeuae impreuion qu'une nouvelle 
dent vous a pouHé, meilleure encore que 
celle que noua donne la nature, puiaque la 
mati~re synthétique dont elle eat faite ne 
peut etre atteinte de carie, Le terme de 
proth~ae deotaire prend un aapect moios 
rébarbatif. On commence ti comprendre 
qu'un • eraatz • n'eat paa toujours un pis 
aller et qu'il est dea aurrogata ayant une 
valeur bien aupérieure ti ce qu'ila sont 
appeléa il remplacer. 

CIGARE ET CIGARETTE : deme contraires 
Entre le cigare et la cigarette, il n 'y 'a 

pai qu 'une différence de goüt. Comme le 
Dr. Wenuach (Vienne) le constate dana la 
• Mediziniacbe Klinik •, selon qu'il s'agit 
d'un cigare ou d'une cigarette, la quantité 
de nicotine communiquée au corps, varie. 

Lea cigarettea fnméea exclusivement 
par la boucbe, ne tranamettent au corps 
que 2% enviran de leur nicotine; s'il y a 
inhalation, la quantité de nicotine trana• 
miae au corps passe ti 20 et meme ti 40%, 
Cependant qu'on peut ou non avaler la 
íumée du eigare: la dift'érence eat inap· 
préciable. Par contre-, le bout du cigare. 
autrement dit le • mégott, joue un role 
d'importance: le premier tien d'un cigare 
ne dépoae preaque pae de nicotine daos 
l'organiame, alors que. pour ce qui eat de 
la cigarette. la longueur du bout non fumé 
n'entre pasen lignedecompte. Unecigarette 
humide, fumée lentement eat plus légere 
qu'une cigarette &eche; un cigare hw:nide, 
au contraire. est plus fort qu'un cigare aec. 
La cause de ces différences, la voici: lea 
tabaca qui entrent dan, la compoaition des 

cigarettea sont acidea ¡ le cigare, luí, est 
composé de tabaca alcalina. 

Le jusde pommesde terre remédle 
l l'hyperacldité de l'estomac 

Lea médicamenta auxquela on a recouru 
juaqu'ici pour combattre l'hyperacídité de 
l'estomac, ne se aont rév6l61 efficaces qu'en 
partie,etd'autant moina que lea caa étaient 
plus graves. A la recherc.he d'un nouveau 
rem~de, un médecin allemand, le Dr. Magerl 
de la Clinique Rudolf Krehl, de Heidelberg, 
a découvert les vertu, du ju, preué ele 
pommea de terre nouvellea, particuliere· 
ment de la variété rouge. Cea vertus sont 
probablemen\ dues ti la préaenee de la 
aolanine, alcaloide végétal aemblable A la 
belladone et qui a'attaque A l'acidité: le 
jua renferme, en outre, une forte dose 
d'amidon, de mucine et de aels, aubstances 
qui prot~gent la muqueuae atomacnle; 
enfin, il y a la vitamine C qui combnt 
l'in6ammation. 11 a ,uffi de deu,c il dix 
jours de traitement pour que le malade nt' 
ae reHente plus de rien. 
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«Et tout cela a cause de ·nous!» 


